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5 OA 1-H 
"UAPPROBATION. 


1 A1 lu par ordre de Monſeigneur le Vice- 
Chancelier, un Livre ayant pour titre, Ta- 

blettes Anecdotes & Hiſtoriques , de France , 

Ge. & je crois qu'on peut en permettrela rẽim- 

preſlion, a Paris ce 15 Mars 1763. 

| L'ABBE GRAVES. 


* 
* 
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PRIFYILEGE'DU ROI. 


r OUIS AXIA GAA DE Dity, Roz DY 
FRANCE ET DE NAVARKAE : A nos amey 
& feaux Conſeillers les Gens tenans nos Cours de Parley 
ment, Maitres des Requeres ordinaires de notre H6:el, 
Grand-Conſeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Sentchaux, 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Juſticiers, qu'il 
apparticndra : SAT Ur. Notre ame le ſieur Ducheſne, Ei- 
braire 4 Paris, Nous a fait expoſer qu'il defireroir faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour 
titre : Tablettes Anecdofles & Hiſtoriques des Rois de 
France, depuis Pharamond juſqu'4 Louis V, Diftionnaire 
de muſique, pat le fieur Rouſſeau, gil Nous plaiſoir lui ac- 
- corder nos Lettres de Privilege pour ce ntceſſaires. A cxs 
CAvSEs, voulant ſavotablement traiter PExpoſant, Nous 
lui avons permis & permetrons par ces Preſentes, de faire 
imprimer leſdirs Ouvrages autant de fois que bon lui ſem- 
blera & de les vendre Are vendre& debitet par tout notre 
Noyaume, pendant le tems de dix annies conſtcutives , A 
compter du jour de la date des Preſentes. Faiſons difenſtsa 
tous Imprimeurs Libraites & autres perſonnes de quelque 
qualit & condition qu'elles ſoient, d'en introduire d' im- 
Preſſion errangere dans aucun lieu de notre obtiflance 
comme auſſi imprimer ou faixc imprimer, vendre, faite 


cendte, dibiter ni cotitrefiite leſdits Ouvrages, ni dim 
faire aucun extrait ſous quelque prẽtexte que ce puiſſe Erre,. 
ſans la permiſſion expreſſe & 2 2 dudit Expoſant, ou 
de ceux qui auront droit de lui ,. 4 peine de confiſcation; 
des Exemplaites contrefaits, de trois mille livres d amende 
tre chacun des conttevenaus, dont un tiers à Nous, 
un tiers à I Hòtel- Dieu de Paris, & 3 tiers audit Ex- 
poſant, ou A celui · qui aura droit de lui, à peine de tous 
depens ,. dommages & intérets; A la charge que ces Pre- 
entes ſeront enregiſtrees tour au long ſur Te Regiſtte de 
Ia Communauté des Imprimeurs '& Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreſſion 
deſdits Ouvrages ſeta faite dans notre Royaume, & non 
ailleurs, en bon papier & beaux catacteres, confor- 
ment a la feuille imprimee , atrachte. pour modele 
us le contre ſcel des Preſentes. : que IImpétrant ſe 
canformera en tout aux Reglemens. de la Librairie, & 
notamment à celui du 10 Avril 1725. qu' avant de lex- 
ſer en vente, le Manuſcrit qui aura ſervi de copie à. 
reimpreſſion des Ouvrages: ſerontremis dans le meme. 
Stat au VApprobarion y aura étt donnte., & mains de 
Notre tres-cher & feal Chevalier Chancelier de France, 
It. Sieur Ds LaMorcnon,. & qu'il en ſera enſuite re- 
mis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque 
publique, un dans celle de notte Chareau du Louvre, un: 
celle 


celle dudit Sieur DR LAMot en o, & un dans, 
de notre très - cher · & ſtal Chevalier Vice · Chan · 
celier & Garde des Sceaux de France, le Sicut D: Mau» 
Nov,, le tout à peine de nullité des Pteſentes; du con- 
tea; deſquelles vous mandotis.. & enjoignons de faire 
pit ledit Expoſant L os ayans cauſe, pleinement &. 
jüblement ſans ſduſtrir. qu'il leur ſoit fait aucun trow-- 
* empechement. Voulons que la copie des Prefen-- 
tes, qui ſera imprimꝭe toui au long au commencement. 
1 4 la hn deſdits Ouvrages, ſoit tenue pour duement 
ihee , & qu' aux copies collationnbes. pat Tun de nos 
Ames. & feaux Conſeillers, Seeretaites, fai.ſoir-ajout6e- 
mme à l' Original. Commandons au premier fotre 
lier ou Sergent ſut ce requis, de faire pour Pex 
tion d'icelles tous actes requis & niceſſaires, ſam de- 
nger - autre permiſſion , & nonobſt int clameut de 
; Chartre Notmande &. Lattres A ce conttaires. C. 
. 53 340 


* 
* of 4 


# 


tel eſt notre-plaifir. Downs à Compiegne le dix-ſeptieme: 
Jour du mois de Juillet, Van de grace mil ſept cent 
oixante-cinq, & de notte Regne le cinquantieme. Par 
le Roi en ſon Conſeil. Sign“; LEBEGUE, | 


Regiſtre ſur le Regiftre XVI. de la chambre Roydle 
22 Poe Libraires & Imprimeurs de P aris, Ni. 374. 
fol. 333. conformement an Reglement de 1723. A Paris 
« 39. Juillet. 1765, LE BRE TON, Syndic.. 
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SUR CETTE EDITION. 


Leiv que le Public a fait d 

ce petit Ouvrage , nous a engages d le 
retoucher, & a le lui preſenter de nous 
veau plus correct, & avec des additions 
gui trouveront peut. etre aupres des Lec- 
teurs la meme faveur que le fond de 

3 POuvrage. Nous nous ſommes confor- 
mes aux differens avis que nous avons 
regus, autant qu'il nous a ett poſſible de 
le faire ſens nous Ecarter de ce premier 


12. On $'etoit plaint, comme d une 
omiſſion, que nous n euſſions rien dit * 
de Charles le Gros, d Eudes & de Raoul; 3 
nous nous dtions cru diſpenſes d'en 
parler, ces Princes n'ayant jamais dd 
comptès entre nos ltgitimes Rois, & 
n biant que Tuteurs, Nagens, ou Uſur- 


— 4 


Pau, „ & notre but n'ttant que de 
12275 des Souverains auſquels le titre 
4. Roi ne ſcauroit étre conteſie, Four 

a ij 


iv AVIS 


Satisfaire a ace gu on a paru exiger nous 3 


avons Joint ces articles ſous le tre 
d"interregne ; nqus avons meme ajouts 
ce que nous avons cru pouvoir dire de 
Charles MARTEL , bien plus celebre 
dans notre hiſtoire , que CHARLES le 
Eros, EUDES & RAOUL, quoiqu'il 
nait jamais pris le nom de Roi. 

Nous aurions meme joint les Anec- 
dotes de nos Reines d celles des Rois, 
au moins celles des Reines regentes , ſe 
nous n tions pas dans le deſſein de pu- 
blier I hiſtoirs aſſeg complette des Rei- 
nes, Femmes, ou Concubines de nas 


Rois, actuellement tres-avancee. 


Des perſonnes reſpeAables nous ayant 
fait ſentir que des notions ſur nos uſa- 
ges anciens, ſoit civils, ſoit politiques, 
ferozent plaiſir au Lecteur, & contribue- 
roient meme à leur enſtrution , nous 
nous ſammes conforms d cet avis , & 
nous avons joint quelgues obſervations , 
foit dans le texte., Joi: dans les notes 


| gui paurront n à ce 70 on aus 


demande. 
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SUR CET TE EDITION. „ 


tique, une Deviſe, ou une Epigraphe ne 
pourroit etre qu une addition trèsutile 
& ce que nous diſons de chaque Roi, 
& nous nous ſommes determines pour 
Epigraphe „ qui nous a paru la ma- 
niere la plus ſimple de fixer agreable- 
ment la memoire ſur les ations & le ca- 
ractere de chaque Roi. Au lieu de copier 
¶ ſervilement les Inſcriptions employees 
Par quelques Mogernes „nous avons pris 


lie parti d'\appliquer 4 chaque Roi, un 


Vers, un Hemiſliche , deux mots tires 
Js Pozres anciens & les plus familiers 
4 la Jeuneſſe ou aux Sgavans , avec une 
imitation, ou une traduction qui deter- 
mine l rel 8 developpe la pen. 


2 Nous avons fait en ſorte que cette tra- 


Den fut toujours en un Vers Frangois. 
Quoiqu'il foi ſeul, & que la repelition 
u ſon qu opere la rime ne $'y trouve 
pas „la meſure frappe Poreille la moins 


ne pour l harmonie, & grave I Epi- 


grape dans la memoire. avec bien plus 
de facilite qu'une explication en Proſe. 


On jugera par la comparaiſon de la 


4 premiere Edition avec celle-ci > des au- 


a 11j 


vj AVIS SUR CETTE EDITION. 
tres avantages que prdſente la derniere 5 
pour laquelle nous demandons la meme 
indulgence que celle "pe on 4 eue Pour la 
precedente, © W 
D'autres ont paru af rer que nous 
euſſions Joint des citations en marge, 
ou au bas des pages; mais la multi- 
tude des Auteurs qu il a fallu citer quel- 
quefois dans une meme page, et enve« 
loppè le texte : j ai donc cru devoir 
ſupprimer ces citations, ou y garder le 
menagement que j avois deja eu. II 
1 f. pas un trait remarquable dont Je 


n aye un garant, & ſouvent pluſieurs. 


Mes Tablettes ont long-temps ſervi d 
mon uſage avant que de me determiner 
a les publier, & elles ſont le reſultat 
de la lecture d'un grand nombre de Li- 
vres , deſquels Je pourrois encore citer 
le format, edition & la page. 
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| | XIII. étoit un genie delicat. 
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Il eur des Precepteurs tres-ſcavans & 
ſans goũt, qui ne manquerent pas de 
lui faire un devoit de Fetude de l'Hiſ- 
toire de France. Mais quels Auteuts 


lui mitent-ils entre les mains? Fauchet 
& du Haillan. Rebure par le ſtyle dur 
& la maniete aride de ces Ecrivains , 
le jeune Roi en tegarda la lecture com- 


me une rache eee qu'on lui impo- 
ſoit, & ne pen 


a qu'à sen dèbarraſſet. 
Les impreſſions recues dans la pre- 


miere jeuneſſe s effacent difficilement. 
Louis XIII. conſetva toute fa vie Vopi- 


nion qu'il avoir d abord congue de ces 


Hiſtoriens, & croyant que tous les au- 
tres leur reſſembloient, il marqua tou- 
jours de PFeloignemenr pour la lecture. 


Il eſt donc très- important de don- 


ner une idée favorable des objets avec 


leſquels on veut nous familiariſer. 
a iv 


viii PREFACE. 
C'eſt. une eſpece d'enfance perpe- 


tuelle, dit un Ancien, d'ignorer ce qui 4 


s'eft fair avant nous. Ignorer PHiſtoire 
de fa Parrie , c'eſt y ètre etranger. 
Mais quel livre donner a nne — 
dont Lage, les occupations ou les golits 
ſont tournes d'an core oppoſe a Feru- 
dez; à des gens qui font profeſſion de dire 


qu ils ne veulent pas devenir ſgavans. 


Les Ouvrages qu'on peut regarder 


comme les pieces originales de notte 


Hiſtoire, ne ſont pas faits pour eux: 
le moyen d'en obtenir une lecture ſui- 


vie, je ne dis pas de Nicole Gilles, 


de Fauchet, de Belleforet , de De Ser- 
res, de Dupleix, copies ſouvent infi- 
delles, & toujour informes; mais de 
Mezeray & de Daniel? Le nombre ou 
la groſſeur des volumes les effraie. De 
Thou, ineſtimable de Thou, notre 
Tite-Live, ecrit dans la langue de lan- 
cien, eſt- il fait pour des perſonnes qui 
ne penſent pas d devenir ſgavans ? 
Il n'eft point de voie-abregee qu'on 
wait priſe pour faire lire l Hiſtoire de 
France à la Jeuneſſe & aux per ſonnes 
dont nous venons de parler; point de 
forme od elle ait ere preſentee, pour 
vaincre le dégoùt ou la pareſſe. 
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PREFACE. ix 
Les uns ſe ſont attaches à la partie 
chronologique: mais qu apprend- t- on 
dans leurs: Abreges ? Des fairs denues | 
de circonſtances , & par conſequent 
d'interer , des dates qui ne Sarrangent 


que  tres-difficilement dans Veſprir , 


parce qu'elles n'y tiennent par rien 
d'agreable, | 
19 autres, ayant embraſle la partie 


genéalogique, auſſi importante que la 


premiere, & n'offrant que la meme {e- 


chereſſe, n'ont pas eu plus de ſucces 
la multitude des noms eſt auſſi a char- 
ge a Teſprit que celle des dates. 

Je ne dis rien des ouvrages ecrits 
par demandes & par reponſes, qui, 
malgrè leur brievere , font ordinaire- 


ment N „& toujours trop 


longs de la moitié; ni des vers tech- 


niques , dont Vobſcurite , la bizarre- 
trie & le ridicule ſont les moindres dé- 


fauts. Ils ſont fairs , dir-on , pour la 


© memoire ; mais ils ſont fairs pour de- 
. ſeſperer quiconque a du jugement & 


du bon ſens. 


Apres ces reflexions , on eſt en n 
d'exiger dans l'eſſai que je preſente au 
Public, ſinon une methode plus inſ- 


ttuctive, au moins quelque choſe de 


o 


\ 
x PREFACE. 


moins tebutant, que ce qu'on trouve 


dans les autres Abreges deſtines à don- 
ner les premietes notions de FHiſtorre 
de France. = 2 


Conduire 4 Tutile pat la voie de 


Tagtẽment; voila mon projet. Si je n'y 
ſais pas parvenu, je ne Vai pas rem- 

li. Je nai pas pretendu donner une 
Hitcire ſuivie, des fairs lies, & dont 
Penchatnement mérite le nom majeſ- 
tueux d' Hiſtoire de France: mon bur 
(eſt de la faire aimer, & non de la faire 
connoitre. De ce palais immenſe, je 
ne montre que le parterre', encore n'y 
fais- je remarquer que quelques fleurs 
mais leur éclat a un charme qui peut 


attirer le lecteur, & Vengager à par- 


courir -Fedifice entier. Qu 'on ſe diſe, 
apres la lecture de ce petit ouvrage , 
que celle de notre Hiſtoire eſt utile, 
qu'on ſoit porte à s'y appliquer, qu on 
Taime, je ſuis ſatisfait, & j'obtiens 
ce que je demande. k Sen 
Je ſens Vobje@ton que peuvent me 


faire les Scavans, les Erudits ; rien de 


plus facile, diront-ils, que de reunir 
ſous un point de vue les traits anecdo- 
tes, les paroles remarquables, les pen- 
fees tngenieuſes ; les bons mots, les 
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PREFACE in 
apophtegmes de nos Rois : mais je ne 
ſcache point d' Auteur qui ait pris cette 
peine, avant moi: & ſi Fon excepte le 
recueil qui ſe trouve à la ſuite des 

de Henri IV. par Louiſe- Mar- 
guetite de Lorraine, Princeſſe de Conti 
(1), je ne connois point d'ouvrage qui 
ait ce but particulier. Les portraits ani- 
mes & fideles qui en rẽ ſultent, ſont auffi 
de quelque conſidèration: on peut dire 


Aa. — rr. 


(i) Fille du fameux Duc de Guiſe, Henti 
de Lorraine, tu aux Etats de Blois en 1388, 


& de Catherine de Cleves. Elle naquit an- 


nee de la mort de ſon pere. Elle Epouſa Fran- 
cois , Prince de Conti, frere de Henri J. 

rince de Condé, enfaus de Louis, Prince de 
Conde tut a la bataille de Jarnac, Cette 
Princeſſe étoit un des plus beaux genies de 
ſon ſiecle. On lui attribue le Divorce ſatyri- 
que, piece vive & bien Ecrite ; & les Aven- 


tures de la Cour, publices en 1620, ſous le 
non de Doprousr. Elle eſt auſſi auteur 


d'un tres-beau Potme ſur la mort de Henri 
IV. Leſprit juſte , vif & délicat de cette Prin- 
ceſſe, eſt hErEdiraire dans la Maiſon de Conti. 

ui eſt-ce qui ne Vadmira pas dans S. A. S. 
feu Madame la Duchefle d'Orltans ? On peut 
voir ſur la Princeſſe de Conti, dont nous par- 


lons , les Eloges des Dames ſgavautes, de la 


Demoiſelle Buffet, in-12 , Paris, 1668, p. 


* 
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xi PREFACE, 
qu'on y voir nos Rois peints par eux; 
memes : c'eſt dans leut main qu'on 
trouve le pinceau 3 ce ſont eux-memes 
qui diſtribuent les couleurs, & qui for- 
ment les traits qui les caracteriſent. 
Quand cet eſſai ne produiroit que cet 
avantage, ce ſeroit toujours un core 
bien favorable, Mais j'ai des autorites 
chez les Anciens & chez les Moder- 
nes qui pourroient lui concilier quel- 
que ſorte de reſpect. Caton l'ancien, 
J. Ceſar, Ciceron, Tiron ſon affran- 
chi, Valere- Maxime, Plutarque, Dio- 
ae Stobee , ſont des mode- 
es qu'on peut ſuivre, ſans crainte de 
ſe degrader dans l'eſprit de ſon ſiecle. 
Tous ces grands hommes n'ont pas 
dedaigne des recueils de la nature du 
mien. Et une partie a paſſe jaſqu' nous, 
& fait encore Lamule 
pation des Scavans. 


0 —__— 


304. I'Hiſtoire de la Mere & du Fils, in-4®, 
. 93. Malherbe, troifheme lettre du premier 
ivre , p. 477. Les vertus du beau Sexe, par 
M. F D.C. a la Have, 1733, in 8*. Biblio» 
theque Lorraine, de Dom Calmet, p. 601. 
Anſelme, Maiſon de France, Rameau de Con- 
ti, Labbe, Maiſon de France, p. 296. Voyez 
auſſi Lorraine-Guiſe, dans Anſelme, &c, 
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PREFACE. xiij 

Panorme dans ſon Alphonſe , Etaſ- 
me, kulgoſe, Bruſonius , Lycoſthenes, 
& depuis eux , Juſte-Lipſe dans ſes 
Avis politiques , ont ſuiv1 avec applaue 
diſſement l' exemple des Anciens. Ame- 
lot de la Houſlaye , dans ſes Nates ſur 
Tacite, notre celebre M. de Voltaire, 
dans le fiecle de Louis XIV. n'ont pas 


2 dedaigne ces recueils. Enfin , pour ter- 
miner une apologie , dont je maurai 


pas beſoin aupres d'un lecteur Equita- 
ble: je trouve un garant de ma con- 


duite, & les vues qui m'ont mis la 
plume 2 la main, dans la Tige Sacree 
de nos Rois, dans Saint Louis. Ce 
9 Monarque, ſuivant ſon Hiſtorien, re- 
bpardoit les actions particulieres, & les 


mots remarquables des grands hom- 
mes, comme un moyen d' inſtruction 


3 
as * 


auſſi sur que ſolide. | | 

„ Saint Louis, avant que de aller 
„ coucher, dit Joinville, le plus ſou- 
o vent faiſoit venir ſes enfans devant 
„ lui, & leur recordoit les beaux dits 
„ & faits des Rois & autres Princes 
% anciens , & leur diſoit qu'ils les de- 
„ votent retenir pour y prendre exem- 


» ple; & pareillement leut monttoit 


xiv PREFACE. 

„ les faits des mauvais hommes, qui | 
„par luxure, rapines, avatice, or- 
Seren „ avolent perdu leurs Terres & 


eigneuries, & les exhortoit d'en avoir 
ſouvenance, afin de ne faire comme 


eux. 1 
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PHARAMON D; 
PREMIER ROI, 
Dryvis 418 sdb 428. 


Imperium ſine fine dedi. 

L'Empire que je fonde eſt a TR T2" 

2 FS HARAMOND eſt ſi genẽra - 

3 r lement regarde comme le pre- Pu, 
7 mier de nos Rois, & lefon= 

dateur de la Monarchie Fran- 9 

goiſe, que c'eſt une elpece dinjuſtice 
Tome J. A 


of * 


: 


| 2 TAaBLETTES = 

ede lui er ces titres, en ſupprimant 
| Praraxond, ſon nom de nos Faſtes, comme ſemblent 
| ' Pavoir voulu faire quelques Modernes. 
Il eneſt des Nations diſtinguees, comme 


des grandes Maiſons ; plus la ſource en 


eſt illuſtre , plus elle eſt ignorèe. Mais 


on doit une eſpece de reſpect aux grands 


noms auxquels on Pattribue. Si re- 


goire de Tours na pas parle de Phara- 


mond, C'eſt que ce Prelar, qui avoit la 
Religion en vue, ne vouloit pas s ar- 


treter fur des noms Payens (1). 
On attribue communement a ce 


Prince la Loi Salique; ſans doute par la 


75. — 
3 
o 


— 


(1) Je trouve cette idee confirmee par ce 
que dit Guillaume le Breton dans ta Philip- 

ide, en parlant de la ſuite genealogique des 
Rois de France. PHaRamonD , dit le Poete, 
y patoit le premier, parce qu'il fut le pre- 


mier qui regna dans le pays des Francs, Ce- 


endant Vopinion commune place Crovis 


Ala tete, parce qu'il fut le premier de nos 


Rois qui crut en JxsuS-CuRIsY, ayant aban- 
donn Þidolatrie, | 


In qua fe primum PHARAMUNDUS ponit , eò quod 
Francorum pri mus terra regnavit in iſta. | 
Et tamen affirmat communis opinio primum 

Eſſe Cłropoαονπν] quia Regum credere primus 

In Chriſtum meruit, gentili errore relitto. „ 


Guillerm, Briton, Armor, Philip. Lib. 1. T. 17 


1 

$1 
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£ F feule raiſon que cette loi, qui exclut le 
t Femmes de la ſucceſſion a la Couronne, paaranozy, 
Etant auſſi ancienne que la Monarchie, 
e ne peut ètre que FVouvrage de ſon Fon- 
a dateur. La Loi Salique, qui, pour les 


is Francois, dans les cœurs deſquels elle 
js e ſt grave, ſemble erre plutor le vœu 
- de la nature » que la diſpoſition de 


homme, a te retracce dans le corps f 
la des loix feodales , & en particulier dans 
cet article celebre , qui exclut les 


Femmes de tout droit dans ce qui y eſt 
ce appelle Terres Saliques, relervees aux 
la Males excluſivement (1). De terra Sa- 
| lica nulla portio hæreditatis in mulierem 
tranſit; ſed hoc wirilis ſexus acquirit, 
ce - Ceft-a-dire: » Nulle portion de Pheri- 


les YC —_— — 


* (n) De alode, tit. 62. de la Loi Salique. 
Et de Alodibus, tit. 56. des Loix Ripuaires 
ſiur la Loi Salique. Voyez le Laboureur, hiſ- 
toire de la Pairie, pag. 266. & ſuiv. de la der- 
niere Edition de 1753 in- 12, imprimce ſans 
raĩ ſon ſous le nom de Boulainvilliers. L'Auteur 
tire Petymologie du mot Salique de celui de 

& Salins,Epithtte donnce paries Romains à une 
+ Ccertaine Milice Frinque, qui etoit la fleur de 
lz Nobleſſe des Francs, & faiſoit des incur- 

> fions continuelles ſur la Gaule meme; ſalii 
a ſaliendo. Et il le prouve allez bien. 


# 7 A ij 
* 
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TABLETTIES 
etage Salique ne paſſe aux femelles ; 
| Prazanogp, „ Mais tout appartient aux males. Le 
x droit d'aineſſe & d appanage en ont cre 

des conſequences : nos Ambaſſadeurs 
faiſant valoir a Rome cette celebre Loi 
aupres de Sixte V, en faveur de Henri 
IV, le Pape repondit , qu'il croiroit le 
droit de Henri inconteſtable , lorſqu i! 
auroit vu le texte original. II eff ſurpre® 
nant, lui rẽpondit· on, que Votre Sain- 
* 


tete ne le connoiſſe pas : il eſt au dos de la | 1 
donation du Patrimoine de Saint Pierre, 
faite au Saint Siege par Conſtantin (1). 

C'etoir trancher net la dificulte. Uyue 
coutume conſtamment obſervee ; un 


uſage reſpectè dans tous les tems; des 


actes reirer6s; la dẽpoſition d'un Peuple , +? 
en faveur de la loi qui Felt faite, & de 1 
Topinion ſous empire de laquelle il 
1 g * D 8 i 
(1) La meme reponſe eft attribute A 0 
Jerome Doxarr, Ambaſſadeur de la Ré- 1 
publique de Veniſe auprès d' Alexandre VI, * 
qui lui demandoit on Etoit le titre qui aſſu 


roit à Veniſe la poſſeſſion de la Mer Adria- 
tique. Marhiru dit qu'un Anglois la fit a 
un Frangois indiſcret de la ſuite du Duc d' A- 
lengon , frere de Henri III, qui demanda oli 
ſe trouvoit la loi qui excluoitde la Couronng 


- 
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tout Prince ne hors Angleterre, | f 
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yeur vivre, forment des titres d'un 
autorite ſuperieure a toute legiſlarion, Ab, 
Ceſt ce qu'un ancien Juriſconlulte , 

Balde, qui a écrit avant le diffèrend de 

Philippe de Valois avec Edouard IV, 

appelle le droit des Gens des Frangois , 

ce que les Romains appelloient Mos 
majorum, & ce dont ils faiſoient la regle 


invariable de leurs Jugemens. Phara- 5 
mond mourut en 428, apres huit ans 
de regne, * 
1 * 

8 
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C LOD ION, 
I” ROE; 


DEPUIS 428 IUSQUEN 448. 


Roma vix ceſſimus uni. 
A peine ai je flẽchĩ ſous le pouvoir de Rome. 


S$ Lovpron, ſurnommè le Chevelu , 
fils de Pharamond , tacha de perfec- 
tionner le grand ouvrage que Ga pere 
avoit commencè, & de ſe faire un eta- 
bliſſement dans les Gaules. Il trouva 
dans le brave Aetius , General des Ro- 
mains, un obſtacle a ſa valeur; & tout 
ce qu'il put faire, ce fut de traverſer 
les Ardennes, & de s' aſſurer, vers Pan 
4385 la poſſeſſion du Cambreſis , juf- 
qu'a la Somme. | 

Ce que nous pouvons remarquer de 
particulier dans Clodion , eſt le ſurnom 
de CHEvVeELU, que lui donnent nos Hiſ- 
toriens. Les Gaulois, & une partie des 


Peuples de la Germanie , portoient lle 
longs cheveux. Nos premiers Rois, 


trouyant de la dignité dans cet orne- 


SS 8 


We 


| ; | 
DE France 7 
ment, s en reſerverent le privilege ex- 


devint Equivalent à celui de Rov AL; & 
que ſi on le donne particulierement à 
Clodion, C eſt plutòt pour indiquer qu il 
Etoit Fils de Roi, que parce qu'il eut 
des cheveux en plus grande quantite , 
ou plus longs qu un autre: C eſt ce qui 
rèſulte de ce que dit Aimoin , en par- 
lant de notre Clodion & de Gondoald; 
& ce que prouve Agathias (1), qui 
parle nommement de la coutume des 


Rois de France de porter des cheveux 


longs, a Voccaſion de Clodomir , qui 


. 


T— 
— 


2 


(1) »Hn'eſt pas permis, dit Agathias, aux 
„ Chefs des Francs de ſe raſer la tete, Ils ſe 
» laiilent croitre les cheveux des Venfance , 
» de maniere que leur chevelure leur tombe. 


> > par detriere. Bien diffcrens des Barbares quit 


o les portent hèriſſés, ils en ont grand ſoin, 
> les peignent , les entretiennent , & ré-— 
» pandent meme deſſus des eſſences & des 
> Odeurs. Cet ornement eſt particulier aux 
>» Rois, & reſt permis qu'a-eux : car les Su- 
2» jets ont les cheveux coupts , & ils ont 
2» pas la permiſſion de les avoir longs. Aga- 
» thias de bello Gothorum. Lib. 1. vers le 
commencements.., De-1a la tonſure des Pre- 
tres, qui ſe confondotent par cette marqug 


ayec le peuple. 
A iv 
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cluſif; en ſorte que le titre de CE VIU Cropion, 
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ayant He rue, par les Bourguighons- 4 
| $36930x, fur reconnu à ſa longue chevelare. Un 


25 > temoignage encore plus decifif de cette | 
Rs... coutume, eſt le meurtre des petits · fils 
N de Clotilde: par ſeurs oncles Childe- 
OH 5 bert & Clotaite, dont nous parlerons. 
FE Clodion mourut apres vingt ans de 
| =D en * 
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M FER OU E E, 


III. ROT, 
Durs 448 10SQUEN 457; 
Ferus Attila ceſſit. | 


Le ſuperbe Attila ſuccombe ſous mes coups, 


| M EROU EHE, on MErOwe y 2222 
arent de Clodion, ou ſon pls, fi Pon x OA. 

en croit Ftedégai e (1), profita dela 

jeuneſſe des enftans de ce Prince, pour 

s einpater du Trone. Il eſt difficile que 

des enfans puiſſent ſoutenir le poids de 

la Royautè chez un Peuple naiſſant; & 


— 
1 — 


(1) Suivant le meme Pred&gaire , la 
femme de Clodion e baignant d..ns la Mer, 
devint enceinte de M:route, par le commerce 
qu'elle eut avec un Taureau marin; conte in- 
vente, dit Mezeray , avec beaucoup d'appa- 
rence , parce que Mer wich ſignifie Veau Ma- 
rin. Peut etre la politique de ces te ms a-t elle 

auſſi eu part à cette naiſſance fabuleuſe. On I 
publia , pour plaire a Alexandre , qu'il etoit 
ne du commerce qu Oly mpias (a mere avoit 
eu avec un ſerpent. On fit accroire aux Ro- 
mains que Remus & Romulus * etc ele- 

* 
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10 TAL ETTES 
t \croucc neut pas de peine a ſe faite 
MERoVEE. Elire. Il ſe ſignala anx Champs Catalo- 

niques, contre Attila, dans cette fa- 
meuſe bataille qui cotta la vie a plus de 
trois cent mille hommes. Les Francs, 
conduits par Merouee , y combattirent 
contre les Gepides , allies des Huns ; 

& Paffaire y bar fi ſanglante, qu'il de- 

meura de part & d autre quatre · vingt- 

dix mille hommes ſur la place. Jornan- 

des dit , en parlant de cette Bataille, 

livrèe aux environs de Chaàlons en Cham- 
pagne, od il faut placer les champs 

Caraloniques , » qu'on y vit raſſemblee- 

» une partie du genre humain. Lambi- 

„ tion d'un ſeul homme, celle d' Attila, 

y coũta la vie a une multitude d hom- 

mes qui Etoient le fruit de pluſieurs 

„ ſiecles, & qui ſans haine, qui leur 

» füt propre, n'crojtent immoles qu à 

» celle de leurs Princes & de leurs Chefs. 

Il faut lire la relation de cette journée 


dans I Hiſtoire des Goths; elle &gale ce 


* 4 


ves par une Louve, &c. Ces idees biſarres 
rendoient les Princes plus reſpectables aux 
Peuples , qui y attachoient une forte de di- 
vinité. Alexandre Vavoit eue, & il n'ctoit 
pas fache qu'on le crit fils d'Olympias & 
Jun ſerpent, plutòt que de Philippe. 


5 E FRANCE. . 

qu'il y a de plus beau en ce genre. On n 
y reconnoit que la valeur des Francs, MI OE. 
& celle de Merouce leur Chef, furent | 
en partie la cauſe deciſive de la defaite 
d Attila, qu on peut regarder comme 
Alexandre du Nord, & Fun des plus 

rands hommes de ſon ſiècle (1). Pin- 

iſte ſur ce point, parce que Peclat de la 
gloire du vaincu rejaillit ſur le vain= 
queur. Merouce eſt la tige de la pre- 
miere Race de nos Rois, auxquels on 
donne le nom de AMerovingiens : il 
mourut Fan 457, apres dix ans de 
regne. 


ll. 
— 


W 


— 


(i) Je le prouve dans (a vie, exécutée 
ſur le plan de Leibnitz, & que je publierai 
au premier jour. 
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CHILD ERIC I. 
IV. ROI, 

Der uis 4 1UsSQU*EN 481. 


Redii pietate decorus. 
L'amitiẽ me rendit ce que l'amour m'otas | 


©. — 


CHILDakic i, 


Cu Dixie I. que Pon appelle 
auſſi CuII ERIC, fils unique de 
Merouce , {ucceda a ſon pere. Ce qu' en 
dir Gregoire de Tours, en nous don- 
nant de ce P ince une idée de (es de» 
fauts, ne laiſſe pas de faire connoitre 
un homme de beaucoup d'eſprit & de 
merite , du moins aupres- des Dames. 
Les delordres de {a conduite, & ſans 
doure la politique des Romains, qui ne 
voyoient qu'avec jalouſie un Empire 
$<lever ſur les d-bris de leur puiſſance, 
ayan: occalionne le derronement de 
Childeric , il fur oblige de chercher une 
retraite dans [2a Thuringe Il y paſſa 
environ ſept ans. Avant ſon depart, il 
avoit partage en deux une picce d'or 
avec un fidele ami, qu on nomme Wir 
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voyceau Roi s il le preſen: oit quelque 
circonſtance favorable à ſon rappel. Wi- 
domare lui ayant en effet menage (on 
retour dans ſes Etats, Bazine, Reine 
de Thuringe , qui eroir devenue amo 
reule de + hilderic , le ſu vit. Et le Roi 
lui ayant demand? pourquoi elle avoir 
quitt e la patrie & un pays od elle re- 
$ gnoir , pour venir a ſa Cour: J- ſuis 
venue ici; lui repondit la Princeſſe » 
parce que je Juts harte de Votie mite 
rite. Si av cru ouver au-dela des 
mers un Heros plus brave & plus galant 
gur vont, }aurois ete ty chercher, Notte 


5 Taleſtris fut bien recue & fur mere du 


grand Clovis. Il mourut Fan 481, 
apres avoir vaincu les Alains, crablis en 


ou » ſuivant les conjectures du P. le 
; © C omre. 


On découvrit à Tournay en 10%, 
le rombeau de ce Prince à ſept pieds de 
brand Dans ce monument, fun 


1 ? des plus illuſtres de  Antiqu te , ſe trou- 


verent quelques oſſemens aſſez entiers; 
Ts Tablettes & un ſtile d'or ; une -Jole 
de meme metal en forme de tète de 


bœuf; pluſieurs Medailles dor & d' ar- 


3 a 
«4 vw 
. 
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. £ a 
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domare ou Gniema t, & la moitic gar- en 


dee par ce Seigneur devoir Ctre rei- Chua? 
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Ciba ie L. un globe de cryſtal, plus de 3 oo abeilles 
d'or un peu plus longues que le pouce, 
les ailes deployees : pluſieurs anneaux | 
d'or, un entrautres ol! toit ſa figure a 

ravee. Le viſage eſt beau, ſans barbe , * 
E cheveux longs, noues par derriere : 
au tour de la figure ſe lit ſon nom, 
Childeric. On y trouva auſſi ſon Epce, 
ſon baudrier, {a hache d' armes. Il pa- 
roit que (on cheval & ſon Ecuyer furent 


Enterres avec lui. 
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Ve ROI, 
2; 18 Devpvurs 481 1USQU EN 511. 
8 iN Salus mihi conjuge parta eſt. ] 
Si je conquis le Ciel, je le dois à Clotilde. 
oh 


4 Clos 1s , ſurnommé le Grand , wan . 


Fringe, premier Roi Chrétien, & apres 
ſon bipreme , le ſeul Prince (1) Ca- 
MM holique de ſon tems, ce qui lui fir 
donner la qualité de Rot TxEs- 
Cuxk TEN, qui diſtingue encore 
aujourd'hui nos Rois, fut celebre par 
Mes conquꝭtes & fa valeur: il avoit beau- 
*coup de grandes qualites , qu'il des- 
**Hovnora par une cruauté qu'on ne ſau- 
\ Toit excuſer. 


(1) En effet, PEmpereur Anaſtaſe n'e- 
toit pas orthodoxe; Thtodoric en Italie „ 
Alaric, Roi des Viſigoths, dans la Gaule 
Narbonnoiſe, & Gondebault, Roi des 
Bourguignons , étoient Ariens ; les Suéves , 
fxecs dans la Gallice, & les autres Peuples- | 
d dEſpagne & de Germanie , étoient encore | 
2X Payens. Le premier Concile d'Orltans donne 


» aulli a Clovis le nom de Fils Alnè de-V'Egliſee- 
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rar: 
2 la maniere dont il invoqua le nom 
CLiovis, de JeSus-CHRLsT, ala journce de 
Tolbiac , eſt ſinguliere. Les Allemands il 
1 menagoient Sigeberr , Roi de Celogne. 
Ce Prince demanda du ſecours a Clovis, 
deja cclebre par les victoires qu'il avoic 
timportèe; * S agrius, fils du Comte 
Eeidius, & ſut le Roi de Thuringe II 
marche a l'ennemi; la hataille ſe livre: 
Sigebert eſt bleſſe, les Francs renverſes. 
Clovis voyoit ſa defaite ; le depit lui 
arrachoit des larmes. (1) O Dies de 
Clotilue, dit alors ce Prince, vous qu 
dit le Fils du Dieu vivant , & qui don- 
nes du ſecours a ceux qui vous invoquent , 
& la vittoire a ceuæ qui eſperent en vous; 
J implore votre aide avec empreſſement ; 
& ſt vous me faites vaincre mon ennemi , 
& que je reconnoifſe par levenement, le 
pouvoir que ceux qui vous adorent vous 
attribuent , je croirai en vous, & je me 


—— 


12 — 
—— 


(1) Je ne fais que rendre littéralement 
Gregoire de Tours , qu on peut conſulter. 
Lib 2. „. 30. [| y a meme quelque choſe de 
plus dur lan, le texte, p1iſyue,ſuivant Gre- 8 
goir-, Clovis dit a Dieu: ſe nunc invoco , 
tibi crelere d2ſider>, AN TUV ut eruar 
ab aver ſariis meis. L' Abbé de Marolles a 
trad it, ſul ment pour Err2delivre de mes enne- 
mis: mais je le prends ici pour in tantum ut, &c: 


1. 
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on r bapti ſeñ en votre nom ; car j ai in- 
» de a. mes Dieux , mais ils ne me ſecou- 
nds ent pas: ce qui me fait crowe que, puiſe 
ne. il. mabandannent , il faut quiils 
ris, Mꝰient ſans pouvoir. Je vous invoque , fe 
oit Menu croire en vous, POUR ETRE DETII- 
nter DE MES ENNEMIS , ET AVOIR L A- 
Ira sun xvx. Clovis obtint ce 
re: u il demandoit. Un feu nouveau ſe re- 
(cs, and dans fon cœur & dans celuf de ſes 
lui“ dupes. Elles rerournent a la charge. 
4e e Roi des Allemands eſt rue dans la 
on * elee. Ils ſe debandent; ils fuient ; & 
on- Llovis remporte une victoire com- 
"mt plette Sa priereeroir bien mercenaire z 
4; ais 'elle-croir d'un payen. II fur bap- 
t ; ie peu de tems aptès, & fon exemple 


= 


1, Y ndir la France Chretienhe (1). 


- * p 
by = 
. 
© Vim 
A " 
- 


CLoyiss 


le Avant la bataille. à laquelle on donn, 
: 1 | * 


1 — — 


Ms '& 4 | n | 
er) Je ne dirai rien ici du miracle de la 


__ 8 inte Ampoule , [c'eſt-à-dire phiole, ] rem 
4 ſon Bapteme. Si argument negarif, &' eſt - - 
ee le hence des Auteurs contemporains, ou 

"FO! fins du tems, eſt decitif, il ne faut regar- 

er ce miracle que comme une tradition 
ieuſe, & à laquelle le tems ſeul peut con- 
Filier quelque reſpect, Sil eſt vrai qu'il en 
oit di a ce qui n'a pas le mérite de la vé- 


ie d'une huile celeſte & intariiſable, arrive 


Wits, ni ce caractère diyin qui diſtingue notre 


Religion,. | 


= 7 HARDY 
—— le nom de Vouillé, & Gi en effet ſe 
CLoyzs, livra en 350% a Champagne, a quatre 
ou cinq lieues de Poitiers, entre lui & 
Alaric, il avoit, dit- on, envoyè a Saint 
Martin de Tours, pour invoquer ſon 
| interceſſion. Apres fa victoire & la de- 

faite des Viſigoths, od Alaric fur tue 
de la main de Clovis meme, il alla au 
tombeau du Saint Confeſſeur, pour re- 
mercier Dieu de ſes ſucces. Il preſenta 
le cheval far lequel il Eroir monte le 
jour de la bataille. Mais y ayant regret 

a ſon depart , il demanda ale racherer , 

& en offtit cent livres, ou cinquante 
marcs d argeut. On voulnt loi tendre le % 
cheval; mais le Saivt, dit- on, ne per- 

mit pas que le che v, pur ſortir de le- 
curie. Le Roi augmenra ia ſomme de 
la moitie , & le cheval ſortit. Clovis , 
encore nouveau Chretien , ne put s ein- 
pecher de dire: Saint Martin ſert bien 
ſes amis, mais il leur vend ſes ſervices un 

peu cher (1). 

Perſonne ne diſſimuloit mieux ſes 
reſſentimens & ne ſe poſſèdoit mieux 
que lui; mais auſſi perſonne n'a ere 
dune politique plus barbare & plus 

" 
(1) Je n'aſſure point la verite de ce mot, 1 
quoique rapporte. par pluſieurs Hiſtoriens. it i 


| 
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cr uclle. Lorſqu il commettoit les meur- C. 
Erres les plus odieux, C'etoit alors qui?! N 
montroit le plus de ſang-froid. Le mal- 
heureux Ragnacaire, ſon parent,vaincu 
& trahi par ſes Sujets, ayant été cong- 
duit en 10 preſence, les mains lices, avec 
Ricaire ſen frere: Lache, lui dit Clovis, 


7 

9 
, 4 7 . * 

u Pourquoi te laiſſer charger de chaines ? 


- Ve valoit-il pas mieuæ perir que de ſouf- 


4 


2 Mir gu on te traitar en eſclave , & deſ- 
© ſonorer ta race? Auſſitöt il lui fendit la 
Trete de fa hache d'armes. Puis ſe tour- 
„ Inant du core de Ricaire; & toi, lui 


2 9 lit-il, ſs tu avois ſecouru ton frere, il 
cut pas ere en cet tat: en meme tems, 
un autre coup, il lui ora la vie. 
Les Traitres dont il ſe ſervit pour 
Faire perir ces deux Princes, lui ayant 
fait dire qu' ils avoient ere trompes , 
puiſque les preſens qu il leur avoir faits, 
s # lieu Ferre d'or, comme il le leur - 
s avoir fait croire, n'6roient que de cuivre' 
dorè: C'eſt a eux 4 ſe taire , dit-il , & 


S  me ſavoir gre de la vie que je veux bien 
eur laiſſer. Pai di payer en fauſſe mon- 
noie le ſervice de ces faux amis qui ont 
trabi leur maitre & leur honneur. Tel a 


* 


„s en ſert, mais on les hait. 
Dians le deſſein de ſe rendre cher aux 


* 


\ 
6 ol 
4 


4 


5 


toujours été le fort des traitres 3 on 


CLoyr's, 


400 T4 D LET TES 
c aulois Chrétiens, que les Romain 


traitoient avec cette durere inſuppor- 
table, de laquelle Salvien a fait des peine 
tures {i vives , tout payen que fut en- N 
core Clovis , il avoit pour eux beau- 
coup de menagemens. Cependant les 
Loix de la guerre, & les mœurs du 
tems, Pobligeoient a ſouffrir des choſes H. 
contraires à (a politique. Ses troupes Wa 


pilloient les Egliſes. Celles du Soiſ.“ 


A lui, lui reprocha ſa negligence a tenir 


fonnois ayant cre du nombre, FEveque pr 


le ſupplia de lui faire rendre un calice ! 
Cor d'une grandeur extraordinaire, . 


-& par conſequent d'un très - grand prix. 


Clovis voulut dcterer a fa priere ; & WM 
lorſque le partage fe fit, il demanda , 
comme une grace, qu'on mit ce calice 
à part. Les plus raiſonnables en con- 
vinrent, mais un Soldat ètourdi & in- 
ſolent, dit en donnant un coup de ſa 
hache (ur le vale , que Clovis lauroit 
F il tomboit dans ſon lot. Le calice fur 
donne au Roi, qui diſſimula l'inſulte: 1 
mais un an apres', ayant remarque ce 
Soldat dans une revue generale , il alla 0 


ſes armes propres, & lui arracha fa | 
hache qu'il jetta à terre. Le Soldat s- 
tant baiſſè pour la ramaſſer, il lui de- 8 
chargea la ſienne ſur la tète, & le fit 
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omber mort a ſes pieds , en diſant: 
e ainſi que tu as frappe le calice que je 
emandois 4 Soiſſons. Apparemment ſon 
Pouvoir entierement erabli lui permet- 
Moit de ſe venger. On peut remarquer 
Ei la coùtume od eroient nos premiers 


Wr 
Cron. 


du Rois de . le butin avec les Sol- 
ſes ats: le fort en decidoir , & cet uſage 


Faiſoit ſubſiſter les Armees. 

il. Apres avoir fait mourir, ou de fa 
ue propre main, ou par la voie de Paſſaſ- 
ice inat & de la trahiſon, tous les Princes 
„e la Maiſe n qui lui portoient ombrage, 
ix. 1 lovis, pour decouvrir s'il en reſtoit 


& uelqu' un fur qui ſa cruaute put $'e- 


2 , fendre, dit un our d' un ton hypocrite: 
ce RP ne je ſuis maiheureux de me voir ſeul 
n- Permi des Etrangers , Etranger mot= | 
eme avec eux, & ſans y trouver aucun 
la We mes parens! Si je tombois dans quel- 


it que adverſite D 4 ui aurois-je recours? ' 
ue Cela donne une errange idée de ce 
>: Prince: & comment ſon Hiſtorien , 
ge Eveèque de Tours (1), a-t il pu dire 
ja de lui, que Dieu aſſujettiſſoit tous les 
— _ 

la * (1) Je me contenterai de dire ici une fois 


= Pour toutes, que fe titre d' Eq, a long» 
. ass ſubſiſié au lieu de celui d' Archeveque. 


— — 


—— 


| 
5; Dans le ſeptieme ficcle , ce dernier titre ng 


'Y 


CTO vis. 
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jours ſes ennemis ſous ſa main, » paret 
» qu il marc hoit devant lui dans la ſince> 
u rite de ſon cæur; & qu il fai ſoit de- 
» vant ſes yeux les choſes qui lui etoient 
„ apreables? 

Si ? Hiſtorien parloit de bonne fol 


O ctoit un homme bien (imple : Sil pre- 


tendoit en impoſer , il y a bien de la 
partialire & bien peu d'adreſſe dans ſon 
procede. Clovis I mourut le 29 No- 
vembre {11 , n'ctant age que de qua- 
rante-cinq ans, & apres en avoir regne 
trente. Les Modernes le regardent 
comme le vrai Fondateur de la Monar- 
Chie , & le Redacteur des Loix Saliques, 
qui furent ecrites ſous ſon regne. Eve- 


nement a peu pres ſemblable a celui de 


la redaction de nos Coutumes, ou de 
notre Droit municipal ſous Charles VII. 


— 


— — 


ſe donnoit qu aux Patriarches, & ce neſt 
que depuis qu'il a ſervi à diſtinguer les Mé- 
tropolitains : avant cela on les appelloit 
Evècues cu PAPERS, ou Viri Apoſtolici, 
Hommes Apoſtoliques; & l'Eveèchè, le Siege 
Anoftolique : d'où le nom d' Anoſtole, ou Ayoſ- 
toile, donné aux Papes. Gregoire VII. ſui- 
vant Baronius , fu. fe premier qui prit le 
titre de Pape excluſfivement a tous autres. 
V. les Notes de Jerome Bignon ſur Mar- 


culphe , Liv. 1. pp. 418 & 434» 


YL" Y * age 2 his 1 
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CHILD EBERT I. 


VI ROI, 

Dzevrs Fiz 1UsQU*EN 558. 

L Vitia virtute redæmpta. 

- Peut-Etre mes vertus effaceront mes vices; 
ea I. du nom, tro 
R ſieme fils de Ciovis & de Clotilde, fe Cups 
2 diſtingua par ſa valeur & ſes exploits ads 

x contre Almaric , Roi des Wiſigoths, 

4 qu'il defir en Wa - & contre Gonde- 

4 mar, Roi de Bourgogne. v vaincu en 534. 

1 I! ſe trouve dans la vie de ce Prince 

« quelques exemples de victe , des pra- 

- tiques de Religion une a parence de 

a Chriſtianiſme. De fur ſon eſtime pour Ia 

* vertu de Saiut Germain d' Autun, qui 

t Jai fit clever ce ſaint Prètre a VEveche de 

, Paris. I! fonda & fit batic f Abbaye de 

: Saint - Vincent , N aujourd hui 

# Saint Germain des Pres , & PEglile Ca- 

p thedrale de Paris , de nelle F ortunat 


. a parlè dans ſes Pockes , ou il vante les 
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„ TAIL ECPES:. - 
Sc colonnes de marbre dont elle Ctoit em: 
-,Cnzvt- bellie; la beautẽ des vitrages & celle des 
PEST 1+ volltes (1). Mais dans {a conduite , 
que cksctions doign&es ,. ſe ne dis pas 
de la puretè du Chriſtianiſme, mais de 
la probitẽ, de la vertu dun payen! L am- 
bition d accroĩtre ſes Etats pat la ccuautè, 

5 la toutberie, & les moyens les moins 
per, nis, furent toujours les guides qu il 
mY ſuivit. Ce fut par ce motif qu il deter- 


mina Clotaire ſon: frere „ alors Roi de 
50 {ons & d' Auſtraſie, a Faſſaſſinat de 


0 # ſes neveux , enfans de Clodomir ſon 
>...  Aine. Le projet en xèvolte Ihumanite, 


8 Texecution en eſt dune batharie 
inouie. Clodomir., mort à ttente ans, 
/  _ avoit laiſſè trois fils: Paine. pouvoit avoir 
Jauatorzè ans, il s appelloit Thipault: 
le ſecond, nomme Gonthier , huit ou 5 
dix ans: le dernier, qui a été Saint dien 
Cloud, ( Clodoaldus) environ ſept ou ne 
2} Huir ans. Ils Etoient Eleves par Clotilde, fort 


leur ayeule, qui avoit une tendreſſe ex- Prir 
PPV OO AS leur 
ut 9 ĩ2;ꝛꝰ² ö —“¹uVv˖ 155-55 fure 

j (1) Elle Etoit ſitute ſur le bord de la leur 


. Seine, à peu pres dans Vendroit o eft la 
> _Cupclle infsigure, & la derniere Cour de 
FT FArchextque, Leben, Hae de Paris, T. 1. 
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les Etats qu avoit poſſede leur pere. 
Childebert , qui craignoit cet evene- 
ment, ſe concerta avec Clotaire pour 
FTeviter. Ils convinrent de ſe trouver 
tous deux A Paris ol! étoient leurs ne- 
veux Eleves par Clotilde, & de les 


8 de monter (ur le trone, ou de 
es faire perir. Le partage des Etats de 
ces jeunes Princes, devoit ètre la re- 


Clotaire ſe preta volontiersa ce cruel 
deſſein: ils 2 rejoignirent a Paris, & 
re pandirent le bruit qu'ils alloient mettre 
les fils de Clodomir ſur le rrone. Ils en 
firenr par ler a Clotilde, & lui envoye- 
rent demander les Princes Elle les 
amena elle - meme, ravie dune reſolu- 
tion qui flattoit {a tendreſſe, & qu' elle 


forfait le plus noir. A peine les trois 
Princes furent-ils conduits auprès de 
leurs oncles, qu'on ſe ſaiſit deux : ils 
furent enfermes dans un appartement; 
leurs Gouverneurs & les Gens de leur 
fuire dans un autre. Avant que de ſe re- 
ſoudre a la cataſtrophe de la tragedie 
qui ſe preparoit , les deux Rois depute-» 
Tome |, : | B 


% 


raſer; Ceſt-a-dire , de les rendte inca- 


ne ſoupconnoir pas Etre le voile du 


% 


1 


| tteme pour eux , & qui leur deſtinoir —___"< 


CHILDES 
at h 


compenſe du crime de leurs oncles. 


—— _- 


| 
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cn. Clotilde un de leurs Satellites; 


CHILDE- 
 BERT I, 


qui, en lui montrant un poignard , & 
des ciſeaux, lui dit que (es Maitres Fen- 
voyoient vers elle, pour qu'elle etit a 
declarer , ſi elle vouloit qu on coupat les 


chevenæ a ſes Petits-Fils, ou qu'on leur 


coupat la gorge : que ſa reponſe alloit de- 
cider de leur ſort. Effrayee d' une propoſi- 
tion ſi Eloignee de ſon eſpẽrance, Clo- 
tilde , eperdue , ne put s empècher de 
Secrier : Mes Petits-Fils raſes ! Faime 
mieux les voir ſans vie , que depouilles 
du trone | La reponſe fut rapportèe telle 
que l'avoit donne Clotilde, a qui le 
meſſager, inſenſible a la douleur de la 
Princeſſe, ne donna pas le tems de la re- 
flexion. Auſſi- tõt Clotaire erant alle dans 
Fappartement de ſes neveux , avec 
Childebert, prend Paine par le bras, 
le terraſſe, & lui plonge Go epee dans 


le ſein. Le petit Gonthier, a ce ſpecta- 


cle, ſe jette aux genoux de Childebert, 
les yeux baignes de pleurs, Vappelle ſon 
pere, implore ſon ſecours , le conju- 
re de lui var la vie: Que je ne meure 


pas, dit- il, comme mon frere; ne me tuez 


pas comme lui. Childebert, attendti, 
ne put Fempecher de verſes lui- meme 
des larmes; il demande la vie de Gon- 
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thier a ſon frere : il met à cette 
grace tout le prix que Clotaire en exi- Cn:co s- 
geroit: mais Cloraire jette ſur lui un *r . 
regard farouche, & devenu furieux par 

le meurtre qu il venoit de commettre, 

levant ſur Childebert mème ſa main en- 
fanglanree : Tu es Pauteur du crime, lui 

dit- il d'un ton a le faire trembler, & 7 

veux mempec her de Fachever ! Appro— 

che cette ſeconde victime, ou tu ſubiras 

toi- meme le ſort qui lui eſt deſtine, Chil- 

debert , epouyante , pouſſa ſon neveu 

vers Clotaire, qui le poignarda avec la 

meme barbarie. Saint Cloud fur ſauvé 

par quelques Courtiſans, touches de 
compaſſion de ſon ſort. Childebert & 
Clotaire, paſſant enſuite dans Fappar- 
tement od etoient lesOfficiers des Prin- 

ces , les maſlacrerent de leurs propres 

mains. Bien eloignes de nos maximes, 
ſuivant leſquelles la preſence ſeule du 
Souverain emporte avecſoi la grace des 
coupables les Rois de la wenn race 

ne rougiſſoient pas d etre les execureurs 

de leurs volontes, ou de leur juſtice. 
omment traiter , apres une ſi horri- 

ble ſcene , Childebert, ou fon frere , 

le pieux , de religieux , de juſte? Ce 

ont pourtant les eloges qu on lui don- 

Bij 
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ne dans ſon Epitaphe. Il mourut le 25 
Decembre 558, & eſt inhume a Saint 
Germain des Pres. Quoiqu' il ett laiſſe 
deux filles, cependant il ne fut jamais 
queſtion delles dans le partage des 
Etats de leur pere; & Ceſt la premiere 
preuve que nous ayons de l 5 Sali- 
que, | 


. 


W 
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A — 
CLOTAIRE, 
VII* ROI, 


Dzevevis Fit, 1UuSQUEN 561; 


(1) Sanguine ſceprra rubent. 
Que de (ang a rougi le ſceptre que je porte! 


„ ſurnommè le Vieux, 


Clotilde, rèunit ſur fa tète la Monar- 
chie entiere, qui avoir ere diviſce entre 
CLlo Doux, Roi d' Orleans, CHII- 
DEBERT, Roi de Paris, & Tulk Rat, 
Roi de Metz. Childebert avoit laiſſè 
deux filles; mais elles furent exilees 
avec leur mere. C'eſt le premier exem- 
ple de l'excluſion des Filles de France, 
du trone , & du pouvoir du Droit Sali- 
que, ſans la moindre reclamation. Tou- 
tes les belles actions de ce Prince, 


7 —— 


(1) On lui dopne pour deviſe une roue de 
moulin que l'eau fait tourner , avec ces mots: 
mens immota manet. Leſprit eſt toujours 
ferme, en compatant -Veſprit a Peiſeu de la 
roue. 


Biij 
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le plus jeune des fils de Clovis & de Ce- 
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22 cc par le meurtre de ſes ne- 
Cron Yeux , enfans de Clodomir , dont il 

fut lui-mEmele bourrean ; & par Faf- 
freux ſupplice dont il punit la revolte de 

Chramne ſon fils. Ambitieux , inquier 

& leger , Chramne avoir deja ob- 

tenu ſa grace. Il ſe ligua de nouveau 

avec le Comte de Bretagne, & ſe met- 

tant lui-meme a la tere des Bretons , 

pPfrelenta la baraille a ſon pere. Clotaire, 
| pour rendre la cauſe de ſon fils plus 
odieuſe, $'ccria avant que de marcher 

a Pennemi : Seigneur, jetter les yeux ſur 

| un pere offenſe par ſon fils; ſoyez, Juge 

| entre lui & moi, & rendez-moi la juſtice 
que vous rendites a David contre Ab fa- 
lon, Il fut exauce ; les Bretons furent 
defaits , leur Comte tue, & Chramne 
fair priſonnier. Il le fic enfermer avec 
ſa femme & ſes deux filles dans une 
chaumiere , a laquelle il fir mettre le 
feu, qui les conſuma tous les quatre. 
Gregoire de Tours ajoute qu' avant l in- 

| cendie de la chaumiere, Chramne fur 
erendu nud ſur un banc , & dechire de 

| coups de fouet (1). La Campagne mal- 


(1) Chramnus ſuper ſcamnum exten ſus, lora- 
rio (ou orario, comme porte J'ancienne édi- 


tion), ſuggillatus eſt, Greg. Turon. Lib. 4. 


- A · 20. . 
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heureuſe qu'il fit contre les Sax ons, eſt 
remarquable en ce qu elle fait voir que 
tout abſolu que ſe fut rendu Clovis, les 
Franca, c eſt- a · dire la haute Nobleſſe, na- 
yoient point encore renonceau pouvoir 
qu' ils ayoient dans les expeditions mili- 
taires. Les Saxons, effrayès de la mar- 
che de PArmee de Clotaire, firent tous 
les efforts qu'un ennemi tremblant peut 
faire pour obtenir la paix. Le ſentiment 
de Clotaire ètoit de leur faire un pont 


d'or. Son Armee refuſa d'y conſentir;les 


Chefs inſulterent leur Roi, & allerent 
juſqu'a le menacer de le tuer sil ne 
marchoit a leur tete. Il donna bataille 
malgre lui. Les Saxons deleſperes , ſe 
defendirent avec tant de valeur, qu' ils 
remporterent une victoire complette. 


CLOTALAs 


La politique de Clotaire n'y eut-elle - 


point de part? Ceſt ce que ! Hiſtoire 
nous laiſſe ignorer (1). On n'enfreint 
point impunement les loix de la Natu- 


71 — 


— 


(1) .. . Commoti contra Chlotarium Re- 
gem ſuper eum irruunt , & ſcindentes tento- 
rium ejus , ipſum quoque conviciis exaſperantes 
ac vi detrahentes interficere voluerunt , ſi cum 
illis abire differret. Hæc videns Chlotarius , 
INVITUS FUIT CUM EIS. Greg. Tur. Lib. 4. 
n. 14. Po» 173. 
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re; & quand elle perd ſes droits dans 
un cœur, ce n'eſt que pour les repren- 
dre, & Sen venger tort ou tard par les 
remor ds Clotaire ſe repentit bientor de 
fa cruautè, & il ne ſurvecur qu un an & 
un jour a ſon malheureux fils. Tomb 
malade a Compiegne , & ètant au lit de 
la mort: Que le Dieu du Ciel, dit ce 


Prince, eft puiſſant , puiſqu il te la vie 


aux plus grands Rois de la terre! Cette 
reflexion eſt-elle due a Porgueil , ou à 
Phumilite 2 Il mourut àgé de ſoixante- 
quatre ans, apres cinquante ans de 
regne , au mois de Decembre 561. 


_ 
— 


NN 
JP ; 
— 


— 


— + 2 — 


pe FRANCE 33 


_— Sy = 25 


CHER EBERT, 
VIII ROT, | 
Depvirs 561 1U$SQUEN 570, 


Artes Paxque juvant, 


La Paix & les beaux Arts accompagnent 
mon Trone, 


C HER EBERT , on CHARIBERT , Roj — 
de France, ou de Paris , Fils de Clo- Cu Ear. 


taire I, & de la Reine Ingonde , fur bien 
ſuperieur en merite & en vertus a ſon 
_ & a lon oncle Childebert. D'apres 
es Eloges que Fortunar , Eveque de Poi- 
tiers, donne a Cherebert, il paroĩt qu'il 
fur eleve par d'excellens Maitres , & 
2 repondit a leurs ſoins: la culture 

s arts, Perude , amour de la paix, le 
bonheur de ſes Sujets, furent ſes objets 
principaux. Ce fut ſon frere Sigebert 


qui le debarraſſa des Huns. Suivant ſon 


Panégyriſte, il eroir d'une figure aimable 

& majeſtueuſe; ſon caractere eroir doux, 

ſon eſprit juſte, ſon cœur bon & genè- 

reux. Appliquè à faire fleurir la juſtice, 
By 


. 


| 


| WE TAaBLETTES 
| === i] |; rendoit lui-mème, & y toit tres- 
Ceran, entendu. Il parloit la Langue Romaine 
I! avec politeſſe, & auſſi parfaitement que 
les Peuples qui nen avoient pas d' autre. 
| Enſin, ajoute Fortunat, il joignoir a 
ces qualires , la bienſ{cance , la gene- 
roſitè, celles qui dans un Prince carac- 
teriſemt un ami des hommes,Cependant a 
peine Cherebert figure t · il parmi nos 
Rois: C'eſt qu il n etoit ni Guerrier , ni 
Conquèrant, & que nos premiers Hiſ- 
toriens ne connoiſſoient pas d' autre 
mèérite dans leurs Heros, Il eſt vrai que 

ce Prince s' eſt encore deshonore par 
ſes: foibleſſes pour des femmes, qu'il 
Elevoir de tat le plus vil, a la qualité 

| de Reine. On le voit repudier Ingobergeʒ 
pour epouler Miroflede, fille d'un =. 

/ vrier en laine, & avoir en meme tems 
N. pour femme Marconefve, ſœur de cette 
| AMiroflede. Cela lui attira Fexcommuni- 
| cation de Saint Germain , Eveque de 
| Paris, Prelat eſtimé, & regards com- 
me un Saint, mème pendant ſa vie. Ajou- 

tons encore qu il 0 rendit odieux aux 


| 
| 
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Ecclèſiaſtiques, par la fermete avec la- 
quelle il ſoutint les droits de fa Cou- 
ronne contre Leonce , Evèque de Bor- 
deaux, & les autres Prelats qui avoient 
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depole Emetius, Eveque de Saintes 
comme non canoniquement promũ 3» CUEREBLAT: 
parce qu'il Pavo'r ere fans la participa- 
tion du Metropolitain,& en vertu de (1) 
Tordre de Clotaire. Un Pretre , nom- 
me Heraclius , devoit ètre mis a la pla- 
ce dEmerius. Il vint en faire part a 
Cherebert, qui le chaſſa de fa prelence, 
& lVenyoya en exil , od il fut conduit 
dans un chariot rempli d'epines Le bien- 
heureux Euphrone , Eveque de Tours, 
(2) qui condamna la conduite de 
Leonce, & les Perſonnes de ſainte 


r 


—— 


(1) Le Droit d'élection, refidant dans le 
Peuple & dans le Clergé, & le Droit de no- 
mination & de confirmation qu'avoient les 
Rois, dépendoient tellement deux, qu'on 
— dire qu' ils diſpoſoient abſolument des 

veches & des Abbayes. Jerome Bignon , 
dans ſes notes ſur Marculphe , Lib 1. ch. 5 
a raſſemble un grand nombre d'autoritẽs qui 
le prouyent , auſſi bien que le texte de la 
formule de Marculphe entierement deciſive, 
Tacheꝝ d'atteindre d la perfection, diſoit 
Charlem. à ceux qui s' appliquoient aux Let- 
tres; Et dabo vobis Epiſcopia & Monaſteria 
rus nifica, & je vous donnerai de beaux 

veches & de riches Abbayes. Jerome Bi- 
gnon, ſur Marculphe, p. 452. 


(1) Eleyelui-meme a VEpiſcopat par I'ox- 
de du Roi; c eſt. a- dire, d aꝑrès des Lettres ob 
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2e, (1) qui tablicent Emerius, de- 
Cnexzezar, voient faire Papologie de Chereberr : 

mais Famende que PEveque de Bor- 

deaux & les Comprovinciaux furent 
obliges de payer , les irrita. L ambition 
choquee & Vinteret blefle , ne prennent 
ue trop ſouvent les dehors du zéle: 
ils ſe plaignirent, & le nom de per(c- 
cuteur fut prodigue. On ne parla point 
des grandes qualites de Cherebert; on 
ſupprima les veritss avantageuſes , & 
on chargea le tableau, en parlant 
de ſes defauts. Il mourut ſans poſ- 
tèritè maſculine , le 7 Mai 570 , ſuivant 

Labbe , ou 567, ſuivant le Cointe , 

age Cenviron quarante-neuf ans, la 

neuvieme anneede (on regne , & il fut 

inhume a Saint Germain des Pres. Il 

eſt un des Princes contre leſquels Gre- 

goire de Tours fait voir la partialité 
qui deshonore ſon Hiſtoire en bien des 
occaſions. Il. eſt le pere de la nõtre dans 

Tordre des tems; & ace titre , nous lui 

| deyons du reſpect; mais en devons- 
il nous a ſes defaurs ? 


—__— — 


le Roi declaroit ſa volonté. DATA PRECE?- 
T10ONE, ordinatur Epiſcopus, Greg. de Tours. 
Lib. 4. p. 274. n. 15. ö 

(1) Greg, de Tours, Liv. 4. n. 26. 4 
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CHILPERIC I. 
IX* ROT, 


Druls 561 3vsqQU*rn 584. 


Prelia robur agit , carmina dextra polita 
Fortun. 
Et ſcavant, & guerrier, j'unis Mars 3 
inerve. 


On ILPER ICI, Fils de Clotaire . 
& de Charegonde, ſœur de la Reine In- Cures I, 
gonde, Eroit un des plus ſavans Princes 
de ſon tems, d un eſprit vif & delicat, 
& digne des plus beaux ſiëcles de la 
Monarchie. Il aimoit les Savans, les 
protegeoit, & Peroit lui- mème dans un 
degre ſuperieur. Dans tous les repro- 
ches que fait Gregoire de Tours a ſa 
memoire, il eſt aiſè de reconnoitre les 
meècontentemens particuliers de cer 
Hiſtorien , ennemi delare du Prince & 
de Fredegonde , fa troiſieme femme. 
Il nous apprend lui-meme que Chilpe- 
ric avoit compole pluſieurs Ouvrages. 
J'adopte volontiers la critique que fair 
FEvequede Tours, du Traite de la 


Trinite , de Chilperic. Environne d' A- 
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m—__ ies de toutes parts, il n'eſt pas furs 

cuuranie I. prenant que ce Prince ſe ſoit trompè 

dans cette matiere. Mais on peut dou- 

ter du jugement qu'il porte des Poëſies 

Latines que Chilperic avoit compolces 

a limitation de Sedulius. 1“. Gregoire 

de Tours n'ctoit pas lui-meme un Juge 

rres-comperent en ces matieres. 2% Un 

Hiſtorien en état de juger des Ouvra- 

es de ce Prince, devoit au moins 

quelques Eloges à un penchant qui met- 

toit les ſciences en honneur. Peu de Pre- 

lars Etoient aſſezʒ ſavans pour imitex les 

eſlais du Souverain. 39. Les vers qui 

nous reſtent de ce Prince, & en particu- 

lier / Epitaphe de Saint Germain, prou- 

vent qu ib ſavoir les regles de la Poëſie 
Latine, & celles de la Proſodie, mieux 

que ne le dit Gregoire de Tours. Peu 

d' Auteurs du fiecle de Chilperic ont 

mieux rèuſſi que lui, & il n'y en a point 

ot on ne trouve des fautes de Profodie. 


Ileſt vrai que quelques-uns les attribuent 
a Fortunat, mais ſans preuve. Aimoin en 

| fait Chilperic auteur , & Fortunat lui- 
| meme, dans Féloge quila: fait de ce 
Prince, na pas oubliè ſon talent pour 
la Poeſie, qui Pelevoit , dit- il, au- deſſus 

de tous les Rois. Il imagina auſſi des ca- 

| ractères nouveaux, pour joindre à al- 
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phabet. La maniere dont s eſt exprime "TD 
Gregoire de Tours ( 1 ) eſt fort obſcu- EA . 
re; cependant il paroit que ces lettres | 
ctoient Omega, le Pſi, le Zeta & le 


* 


— 


(1) Lib. 5. n. 44. Tel eſt le texte de Greg. 
de Tours. Addidit autem & litteras litteris 
noſtris'; id eſt @ , ſicut Græci habent, @, 
the „ Vuui; quarum caracteres ſubſcripſimus 5 
hi ſunt. , , Z, n, & miſit Epiſtolas, &c. 
IL y a certainement du deſordre dans ce texte. 
Peut-etre Gregoire a-t-il voulu dire que 
Chilperic ajouta a notre alphabet des lettres 
doubles, telles que ſont PZ , (que nous 
employons aujourd'hui), the vuui, qui 
eſt le double W des Allemands ,. des An- 
glois, &c. à l'exemple des Grecs , qui ont 
leur , % X, T, I ou notre E, repond 
A1 des Grecs, Alors il ſe trouveroit que 
l'invention de Chilperic a et? adoptèe dans la 
ſuite des tems, a exception du the, qui ſe - 
roit fort utile. Laurent 3 Auteur 
des origines de Tranſylvanie , ch. 9. p. 73. 
apres avoir dit que les Peuples de la Vala- 
chie ont forme leur Langue ſur la Langue 
ancienne d' Italie, telle qu'elle exiſtoit avant 
que le Dante, Boccace & Petrarque euſſent, 
pour ainſi dire, donne l' etre à celle qui exiſ- 
te, priſe de l'ancien Lombard, du Francois 
& des reſtes de la Langue Latine ou Romai- 
ne , ajoute que alphabet des Valaques a 4 
lettres; parmi ces 41 lettres imitèes des ca- 
ractères Ruſſes, ſe trouvent les caractères que 
8 Iperic vouloit introduire a limitation des 
lecs. : 


* 
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22 -; des Grecs. Il pretendit meme que 


PHLLeERc I. 


ſon orthographe filt ſuivie dans toutes les 
Ecoles , & qu'on corrigeat tous les Mas 
3 dapres les lettres dont il vous 
loit qu'on fe ſervit; ce qui heureuſe · 
ment n'a point ere fait. Le meme For- 
tunat vante auſſi ſon amour pour la 
juſtice, ſa connoiſſance des difterentes 
langues , ſon eloquence, fa generofite 
& ſa valeur. Si lon m'oppole que cela 


eſt dit dans un panégyrique, j aurai a 


repondre , que les jugemens de Grègoi- 
re de Tours ſentent plus la critique & 
la partialite , que le deſintereſſement 
de Hiſtoire, Gregoire fait un crime a 
Chilperic de la conduite qu'il tint avec 
Pretexrat 3 & certainement le Prelar 
n'ctoit rien moins qu'innocent. Pren- 
dre le parti du fils contre le pere, du 
Sujet contre le Souverain; briguer , ca- 
baler en faveur d'un Prince deſob&il(- 
ſant & revolte; marier le neveu avec 
la tante; ſacrifier le repos de VErar a 
ſes affections particulieres ; voila ce 
que fit Prerextat, Eh! quel nom don- 
ner à une pareille conduite? Il n'y a 
que Perreur & le prejuge qui puiſſent 
lui prèter quelques couleurs favorables. 


Si Chilperic fut blamable, ce fut de 


s etre compromis avec ſes Sujets, dans 
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la punition qu'il exigea & qu'il Etoit e 
droit de faire de Prerextar, Mais (1) Cuuegnuc I, 


en parlant des Eveques, Chilperic ap- 
N celui ci crourdi, celui-la orgueil- 
eux; Pun atrache aux biens, Pautre a 
ſes plaiſirs. Enfin, diſoĩt ſouvent ce 
Prince, nos coffres demeurent (2) vui- 
des, tandis que les richeſſes que nous de- 
vrions avoir, paſſent aux Egliſes: les 
Prelats deviennent des Rois; notre gloire 
diminue , & notre honneur, transfere aux 
Eweques , Savilit. Qu'on liſe ce que 
Gregoire de Tours, qui rapporte ceci , 
dit lui-meme d'une partie des Eveques 
de ſon tems; on en Era effraye, & on 
verra que Chilperic ne diſoit rien que 
de vrai: qu'il voyoit le mal, & qu il 
ſentoit la difficultè dy remedier. 
Des femmes qu'il eut, Frèdégon- 
de (3) eſt la plus celebre. Il eur pour 
elle une affection conſtante, & quelle 


— 
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(1) Greg. de Tours, L. 6. n. 46. 


(2) Cet endroit de Gregoire de Tours; 
&& les plaintes de Leon, Livre 4. Chap. 16. 
rouvent, que les Eccl. ſous la premiere 
Race „ Etoient déja prodigieulement riches. 
(3) Voyez T'Hiſtoire de cette Princeſſe 
dans Vhiſtoire particuliere des Rein es ds 
France, qui paroit depuis peu. 
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mum mEricoit par des talens extraordinaires. 
Cruz Rie I. Si P Hiſtoire pouvoit celer ſes defaurs , 
elle iroit de pair avec les Princes les 


plus accomplis. Avec toutes les graces 
de fon ſexe, elle avoir les qualites des 
plus net hommes. Chilperic ne re- 
gna long tems que par elle, & elle le 
tita des plus grands embarras; mais ce 
fut quelquefois par des voies ſi crimi- 
nelles, qu'on ne ſauroit y applaudir , 
fans renoncer aux maximes de la Reli- 
gion & de Phonneur. On la ſoupgonna 

etre cauſe de la mort du Roi. Chups. 


ric Etoit au Chateau de Chelles; reve- 


nant un ſoir de la chaſſe, il recut en 
deſcendant de cheval deux coups de 


Erl dont il mourut (ur le champ, 


an 384, a Fage de ſoixante ans. Les 
aſſaſſins diſparurent, & on ignore enco- 
re qui fut Vaureur du crime: car quelle 
appatence que ce fur Fredegonde , que 


| Chilperic adoroit, qui le gouvernoit & 


qui par ſa mort ſe trouvoit expoſce 
avec un fils de quatre mois, a toute la 
haine de la fameuſe Brunehault ſa rivale, 
& au danger de perdre le trone, & 
la vie meme? 
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CLOTAIRE II, 
xe ROI, 

Eros 584 1USQUEN 628, 


Magnanime proles non inficianda parenti. 


Fred&gonde 3 ſes ſoins vit mes vertus re 
pondre. 


C Lo rAIRE II, reſts fils unique e 
Chiperic I. & de la fameuſe Fredegon- Cent 
de (a troiſieme femme, naquit Pannee 5 
de la mort de (on pere, & fut élevé 
par ſa mere, à laquelle il dut ſa Cou- 
ronne, & une pattie de ſes plus belles 
qualites. 5 

La premiere occaſion od il parut, lui 
fur auſſi glorieuſe, quelle lui procura 
d avantages. Chilperic venoit d' expirer: 
Childebert, Roi d Auſtraſie, neveu de 
Chilpèric, voulut profiter des circonſ- 
tances de la Regence de Fredegonde , 
& de Fextreme jeuneſſe de Clotaire, 
qui navoir que neuf a dix ans, pour 
reprendre Braine & Soiſſons dont la 
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Reine mere s étoit emparce. Fred&- 


cin gonde z que rien n'cronnoit, ſe mit 


ala téte de ſes Troupes , ayant ſon 


fils à core d'elle. Elle fit voir le jeune 


Roi aux Soldats. Clotaire deja ſenſi- 
ble a ſes perils, & a la gloire, en- 


flama leur courage. II 1 cc de 


vaincre, ou d'expoſer la liberte . & 
peut - ètre la vie d un Prince enfant, 
qui donnoit de fi belles eſperances. 
La Victoire ſe declara pour le fils & 
Ja mere. Trente mille ae pèri- 


rent en cette journée; le champ de 


bataille demeura au Vainqueur. Ai- 
moin qui, pour rendte pent-erre ſon 
recir- plus touchant, dit que Clotaire 
ctoit a la mammelle, s eſt certainement 
trompè. de” 

Il n'y avoir guères d apparence que 


Clotaire put jamais parvenir au degré 


de grandeur od il arriva. Elle lui fut 
predite par Gontran (on oncle, le jour 
de (on bapreme. Ce Prince le tenant ſur 


les fonts, a Nanterre, pres de Ruel , 


aux environs de Paris, lui fit ce ſou- 


hair, qui devint une prophetie par Fe- 


yenement. Lui ayant donné le nom 
de Clotaire ſon ayeul, il ajouta : Le 
Ciel conſerve ce Prince, & puiſſe le 
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nom de Clotaire revivre en lui avec tout 


puiſſance quia eu ſon celebre ayeul ! 

e veu fur exauce, Gontran ſon on- 
cle mourur ſans poſteritẽ. Theodebert 
& Thierri , enfans de Sigebert, diſpa- 


rurent. Sigebert & Theodeberr & la 


fameuſe Brunehauld leur biſayeule, 
furent, pour ainſi dire, les victimes 
du puiſſant genie de Clotaire. Toutes 
les portions diſperſèes de la Monarchie 
Francoiſe, ſe trouverent reunies dans 
ſa main. On pretend en vain excuſer 
le ſupplice affreux qu'il fit ſubir a Bru- 
nehauld, femme de Sigeberr Roi d' Auſ- 
traſie, ſon oncle. Quelque ſcelerare 
qu'on la ſuppoſe, quelque coupable 
qu'elle put erre , elle croir ſouveraine; 
& nous ne liſons point ſans horreur , 
qu'un Roi ait fair attacher a la _ 
d'un cheval indompre, une Princeſſe fil- 
le, ſaur, femme, mere, ayeule & 
biſayeule de Rois. Il eſt a ſouhaiter 
que le ſupplice ne ſoit pas reel, com- 
me Font cru quelques Hiſtoriens. Tout 
Souverain qui en fait perir un autre, 
donne un exemple contre lui. Si les 
Eccleſiaſtiques avoient eu a ſe plaindre 
de Chilperic, ils durent ètre encore plus 


* 
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Feclat qui Pa environne , & toute la G_ 


e 
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2 contents de Clotaire, qui exigea la 


CroranE troiſieme partie de leurs revenus, leur 


II. 


laiſſant la premiere pour Fentretien 
des Egliſes, la ſeconde pour leur nour- 


riture, & prenant celle qui eſt deſti- 


nee aux pauvres. Clotaire II. mourut le 
plas puiſſant des Rois de ſon tems, 
an 628, ſur la fin de la quarante-qua- 
trieme annèe de ſon regne, 


e Or. 
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DAGOBERT , 
XI ROT, 

DEPUIS 628 JUSQU'EN 638. 


Multi poſt bella triumphi. 


Mes combats ſont ſouvent ſuivis de Ia 
victolte. 


D Aso ERT I ſucceda a Clotaire 
le Jeune, ou le Grand, ſon pere, en DlsonRAT 1 
628, & mourut le 19 Janvier 638. | 
Ce fut lui qui batit & qui dota ri- 

chement l' Abbaye de Saint Denis en 

France. L' Auteur de Fouvrage intitu- 

le, des geſtes ou actions de Dagobert, 

citè par Mezerai , conte que ce Prin- 

ce chaſſant un jour un cerf, & la bète 

S'crant relancee dans une petite cha- 

pelle od crojent depolces les Reliques 

de Saint Denis & de ſes Compagnons, 

une Vertu Divine retint les chiens, qui 

ne purent jamais y entrer: que Da- 

gobert lui meme, voulant eviter les 

effets de la col ere de ſon pere, qu'il 

avoit encourue , ſe reſſouvint de ce 

miracle; chercha un alyle dans le me- | 
me endroit, & y eprouva le meme ſe- 
cours contre ceux qui le pourſuiyoient ; 
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2 uque ce fut en mèmoire de ce bienfait, 
Dacozzrr I. & de la protection miraculeuſe dont 
Saint Denis l'avoit honore , qu'il èleva 
ce ſuperbe edifice. Il y a bien de la 
modeſtie à ne traiter cette narration que 
de ſuſpecte; elle ne peut ſervit qu à 
donner idée de Vignorance du fiecle 
on elle eſt nee. La fondation de Saint 
Denis a valu a Dagobert bien des élo- 
ges de la part des Moines, auxquels 
il n'a pas tenu de le faire paſſer pour 
Saint. Mais I'Hiſtoire , qui ne regle 
pas ſes jugemens tur des eloges intere(- 
ſes, en a uge autrement , & ne nous 
le preſente que comme un Monarque 
brave, heureux dans ſes projets, & 
preſque toujours ſuivi de la victoire. 
Que penſer de la Religion d'un Prince 
qui, ayant ſubjugue les Saxons, ext 
la cruante de faire couper la tete d tous 
ceux qui excedoient la longueur de fon 
epee 2 Je ſais que les epees des Fran- 
| Lois Etojent beaucoup plus longues 
wellesne ſont aujourd hui. Mais quand 
elles auroient cre de cinq pieds & demi, 
les Saxons, communement grands don- 
nerent lieu a une horrible boucherie. 
Il enrichit Y Abbaye de S. Denis aux de- 

pens de S. Hilaire de Poitiers. 


CLOVIS 


act a «a 
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ot XIF ROI, | 
 Dexvis 638 1ysqu'en 656; *) 


|  Stant regna Miniftris. 


Roi de nom, je remis mon ſceptre I 
des a | 
| u 


Mon regne fut celui des Maires du Palais, 


N 1s IT, Fils de Dagobert I, Ge ll. 
& de Nantilde, n' offre rien de remar- ; 
quable dans ſon regne , que beaucoup 
de foibleſſe, & le commencement du 
1 ſans bornes des Maires du Pa- 
is. Le peu de capacité de Nantilde 
n * le Gouvernement, y donna lieu. 
Is ne furent pas moins abſolus en 
= Auſtraſie, od regnoit Sigebert, frere 
d de Clovis; & tandis que Pepin le Gros, 
n, ou de Landen, & après lui Grimoald, 
n- ſon ſucceſſeur, y regnoient vèritable- 
ment, Eg, Erchinoalde & Flaoc hat, 
furent les Souyerains de la Neuſtrie, 
Tome I. 2 


TY* 
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Les uns & les autres laiſſant a leuts 


A I. | 
Ctorss 11, Maltres, pu toute marque de I, 
eclat 


Royaure , chimèrique de quel. 


ques aſlemblees & des ſondations mul- 


| | Ciplicesde' ces riches Monaſteres dont 


les revenus immenſes inſultoient à 
la miſèere reelle de F Etat. L'action la 
plus belle de Clovis II, fut d avoir 
employé les richeſles que {6n pere 
avoit raſſemblees a Saint Denis, pour 
nourrir, dans un tems de famine, les 
pauvres, qui, ſuivant Pexpreſſion des 
| SS. Peres, ſont les vrais Temples du 
Seigneur. Cependant qui croiroit que 
le Clerge & les Moines, qui auroient 
dt lui inſpirer cette penſce , $'il ne 
Let pas eue, firent tout ce qu ils pu- 
rent, pour le faire paſſer pour 1 
E? I mourut, à la fleur de fon ge, 
au commencement de Pannee 656 5 


apres dix-huir ans de regne. 


| 4 
RS 


8 


DE FRANCE. 57 
INTERREGNE, 
SOUS CHARLES-MARTEL, 
MAIRE DU PALAIS, 

718 —741, 
anc MARTEL, Ceſt- A- di- 


re le fleau des Sarrazins, Maire du 
Palais de France, & Prince des Fran- 
cois, ſans avoir jamais eu le titre de 
Roi, a dans nos annales tout leclar 
d'un de nos plus 3 Monarques. 
On peut le regarder comme le veri- 
table chef de la ſeconde race: com- 


me il étoit fils de Pepin, dit le Gros, 


ou d'Heriſtel, & d'une ſeconde fem- 
me connue {ous le nom d'Alpaide que 
prir Pepin du vivant de Plectrude fa 
premiere femme, la plus grande par- 
tie de nos Hiſtoriens ne le regatdent 
que comme birard. Mais c'eſt prendre 
nos meurs pour regle de celles du ſep- 
tieme ſiecle, & ſe tromper. Il ne tine 
pas a Plectrude, rivale d' Alpaide, & 

plus encore de Charles, = reduire ce 
| J 


— 
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e_ 4 Homme au ſort d'un particulier. 
Cnantxs- Mais il ètoit ne avec trop de mérite, 


MARTEL, 


>» 


& avec un courage trop eleve , pour 
ceder aux obſtacles quelle lui gppoſa. 


Arrete & mis en priſon a Cologne, apres 
la mort de ſon pere, il briſa ſes liens 
vers Pan 715. a Vage d'environ 29 
ans, prit les armes contre 'Rainfroy , 
Maire du Palais de Chilperic II , & 
le défit a Vincy pres Cambray , en 


715. & Vanndee ſuivante, au combat de 
Soiſſons. Après cet avantage, qu il dut 4 


ſa repuration & Aa ſon adreſſe, il de- 
vint maitre abſolu des trois Royaumes 
(de Neuſtrie, de Bourgogne & d' Auſ- 
traſie) qui compoſoient la Monarchie 


Francoiſe, La Couronne avoit ſans dou- 


te des appas pour Charles; mais il fa+ 


. voir que les Francois, naturellement at- 


tachés au ſang de leurs anciens Maitres, 


ne le ſouffriroient pas volontiers pren- 
dre le titre de Roi. Pour l'tre en ef- 


fet, il renonca au nom; & après avoir 
fair diſparoitre un certain CIor AME, 
dont tout le merite Etoit apparem- 
ment d appartenit à la Famille Royale, 
il s accommoda avec le malheureux 
Chilperic II. qui reſta ſur la ſcene pour 


di | repreleprer le per ſonnage dun ; 


+ a4 . =Yy %, wwromebnes 


Fi, Io. Mikes 


D * Faunce 13 


Roi. Preuve ſinguliere de Pamour des 
o A T7. 
Frangois pour leurs Maitres legitimes ! Cnances- 


Le nom de Chilperic exiſtoit ; ils obèiſ- 


ſoient ſous ce nom à Charles Martel , 


qu ils n'auroient pas voulu reconnoi- 
tre ſans Pombre de ce nom a Fabri 
duquel il toit admire. La France, fati- 


guce de guerres civiles, reprit haleine. 
Les peuples qui avoient profite des de- 
ſotdres des tems, furent reduits. Les 
Sueves , les Ftiſons, les Allemans , 
les Bavarois , les Saxons furent ſub- 
Jugues. Chilperic mourut ; Charles lui 
donna pour ſucceſſeur Thierry de Chel- 
les, qui vecut triſtement ſous le regne 
de ſon Sujet. Tous ſes ſucces avoient 
bien de la peine à déſarmer la jalouſie 
des Grands. Ils furent couronnes par 
la victoire celebre qu'il remporta con- 
tre les Sarraſins commandes par Ab- 
derame leur Chef. La baraille (e livra 
ſur les confins du Poitou & de la Tou- 
raine, Pan 732. Elle fut effroyable, di- 
ſent les Hiſtoriens. Suivant les uns, 
Charles n' perdir que 1500 Francois , 
& y tua 375 mille Sarrazins: dau- 
tres, qui exagerent moins, ne com 

tent qu' environ 80 mille hommes de 
mcs du core des Satrazins. Tout cela 

C % 


— * n — 
* — 


> 74 TIIIEZT TES 

— 
CHASL 
MAKTEL 


veut dire que les ennemis ctoient en 


* 3 nombre & fort ſuperieurs aux 


rangois , que la victoire fut complet- 
te, & que Charles sen revint com- 
ble de gloire & de butin. Il devint 
plus redoutable que jamais aux enne- 
mis de la France, & a ſes ennemis 
particuliecs. Il etoit ſi reſpectè, que la 


mort de Thierry ne changea rien a 


la face des affaires, quoique la France 


fur preès de ſix ans ſans Roi. Il fe flat- 


toit que les Fra cois, éblouis de Fe- 
clar de tant de belles actions, ſeroient 
les premiers A lui offrir la Couronne; 


mais il s'en flatta vainement. Ils n'o- 


ſoient pas donner la Couronne à un 
autre; mais ils ne vouloient pas non 
—_ la mettre ſur la tete de Charles 

artel. Grégoire III ſuivant les tra- 


ces de ſon predeceſfeur , avoit deſſein 


de ſe rendre maitre de Rome, dans 
le declin de! Empire. Il appella Char- 


les a fon ſecours. contre Luitprand, 


Roi des Lombards, & lui envoya les 
Liens de Saint Pierre, & les clefs du 
rombeau du Saint Aporre: fans doute 
les èloges accompagnerent le preſent, 
le beſoin en eſt prodigue. Cependant 
Charles, allic du Lombard, ne voulut 
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prendre d' autre qualire que celle de 
mediateur. Sa mort, arrivèe au Chateau Cunes- 
de Crecy fur Oyſe, le 15 Octobre 
741, Fempecha, de terminer ce diffe- 
rend. Peu de Rois font comparables a 
ce Maire, & Fon peut dire que Char- 
lemagne ſeul Fefface dans notre Hiſtoi- 
re. La ſienne a cre extremement negli= 
gee: on n'en retrouve que les grands 
evenemens, & des lambeaux diſper- 
ſes. Prudent dans toutes ſes démar- 
ches, politique dans toute ſa condui- 
te, fier dans le combat, genereux 
après la victoire, Charles Martel peur 
ſervir de modele aux Heros. Il cher- 
cha a Eblouir les yeux des peuples par 
quelques actions d'une picre apparen- 
te ; mais, comme Pont oblerve tous les 
Hiſtoriens , tandis qu'il favoriſoit les 
Miſſions quiil faiſoit faire en Allema - 
ene, il derruiſoir la Religion en Fran- 
ce, en donnant pour recompenſe à 
ſes Officiers, des Eveches & des Ab- 
bayes; & fut le premier auteur d'un 
deſordre qu on n'a vu tout - à- fait abo- 

li que ſous Louis XIV. encore ne Fe- 
toit- il pas ſous. ſa minorite. Les Ec- 
cleſiaſtiques, pour ſe venger, publierent 
qu'il toit damn; deux fervitenrs de 


Ciy 


c 
5 
- 
1 
1 
5 
4 
N 


bie avoient ouvert ſon tombeau; ils 
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83 y avoient vd une grande flame, & un 


MI 


terrible ſerpent au lieu de ſon corps. 
Le dedans du rombeau Etoit tout noir. 


L'Hiſtoire ſe chargeoit alors de ces 


contes, & le peuple les eroyoit, rares 


que le peuple croit tout. 
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CLOTAIRE III, 
XIII. ROI, 
ET SES SUCCESSEURS (*), 


JUSQU'A CHILPERIC II, 
. 
Depvuis AN 656, 1USQUEN 737. 


Nos numerus ſumus. 


| Leurs noms parmi les Rois ne fervent 


que de nombre, 


C Lotarirs III, fils de Clovis mu 
II, & de Bathilde, iſſue des Saxons cio rn 


d Angleterre, qu'on appelle auſſi Bau- 
dour, fut encore plus malheureux que 


EY * — —. 4 
— 


1 5 


(*) On peut en voir la ſuite dans nos 
Hiſtoriens, on Von ne trouve que la date 
de leur mort, & quelques faits genealogi- 


ques : ces Regnes ſont plutot PHiſtoire 


des Maires du Palais, que celle de nes 
Rois, | 15 4 | 
Cy 


111. 
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= ; pere. Il ne fut Roi que de nom; 


CLoTAiRE 
* 


& en effet eſclave des Maires du 
Palais. C'eſt de lui & de ſes Succeſ- 
ſeurs que Deſpreaux fait dire a la 
Molleſſe: | | 


Helas ! qu'eſt devenu ce tems, cet heureux tems, 

Ou les Rois s'honoroient du num de FAINEANS 

Fendormoient. ſur le ttͤne, & me ſervant ſans 

honte, 

Laiſſojent leur ſceptre aux mains ou d'un Maire, en 
d'un Comte? | 

Aucun ſoin n'approchoit de leur paiſible Cour: 

On repoſoit la nuit, on dormoit tout le jour; 

Seulement au Prime ms, quand Flore dans les 
plaines 

Faiſoit taire des vents les bruyantes haleines, 

Quatre bœufs atteles, d'un pas tranquille & lent; 

Fromenoient dans Paris le Monarque indolent. 


Mais ce reproche eſt- il bien refle- 


chi; & n'eſt-il pas effet du prejuge 


que les Maires du Palais ont, ſans 
doute, introduit eux- memes , & que 
des Ecrivains, plus flatteurs qu'equi- 
tables, ont conlacre duns la ſuite:? 
On les a copics, & Fon a donne le 
titre de Faintaus à des Princes qui 
n ctoient peut erre que malheureux , 
& les victimes des circonſtances, au- 


deſlus deſquelles leur jeuneſſe, &. la 
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foibleſſe qui Vaccompagne n&ceſſaire- 


ment, les empechoient de $'clever. Il + 


ſeroit , je crois , facile d'etendre cette 
jdce, & de faire voir que notre CL o- 
T AIR E III, mort a dix-neuf ans; 
_ Crrtopesic II, fon frere, inhumai- 
nement aſlafline a vingt deux ou vingt- 
trois ans, avec Blitilde ſa femme, 
& un de (es fils; THIERRV I, mort a tren- 
neuf ans, apres avoir inutilement ten- 
re de ſecouer le joug; Croyis III, 
moiſſonnè a quatorze ans; ChpzE- 
znr II, a trente cinq ans au plus; 
DAO BERT II, a dix-ſept ans; 
CHII ERIC, dit Dauiel, fils de 


Childèric 11, apres cinq ans de re- 


ene; CTO TAIRE IV, fils de Thier- 
ry, * dix-ſepr mois „ ou cinq 
ans, ſuivant d autres; Turzxxy II, 
dit de Chelles ; a dix-ſept ans; & 
CNnIISERAI III; derrone par Pe- 
pin le Bref: il ſeroit, dis-je, facile 
de montrer que tous ces Princes ne- 
toient pas ſans un vrai mérite; que 
N uns deux Etoient dignes dw 
ſang du grand Clovis. Malgre les om- 
bres reparidues ſur leur vie, on y ap- 
percoir des traits de lumiere, de la 
valeur, des projets, 9 exploits de 
; vj 


we 
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III. 
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= nobles efforts pour ſe rendre dignes 


— 
CrorAlRE 
III. 


du Tröône, & ſe retirer des mains 
des Leger, des Ebrouin, de Pepin, 
dit Heriſtel 2 „ de Charles-Martel 
lui-meme. Comme ce weſt pas ici 


le lieu de demontrer cette verite, 


1 le faire dans une autre occa- 
on. 

Je me contenterai d obſerver que 
CHIID ERIC II eut aſſez adreſ- 
{s & de fermeté pour ſe defaire de 
Leger, Eveque d'Autun , & du Maire 
Ebrouin, & qu on vit ſous ſon regne 
ces deux Rivaux qui $<toient diſpute 
le pouvoir ſouverain, tous les deux 
enfermés au Monaſtere de Luxeuil. 
Ils ne Sen tirerent que par la mort 
precipirce de Childeric II. Ebrouin 
perit lui- meme ſous le regne de ThikEx- 
RY , & peut etre par les intrigues 
de ce Prince. Son courage parut à la 
baraille qu'il livra a Pepin , od il fit 


ce qu on pouvoir attendre d'un Prin- 


ce de ſon age. Il ne manqua a Da- 
coBERT II. que de experience, & 
i ett peut · tre execute le projet de de. 


— 1 r 


. Cet-i-dire., Ie Foreſtier, du mog 
Heriz Bois, Co Mont-[hery © 


* 
* 


«OR 


— 


Dd» Francs 6. 
truire le pouvoir de la Maiſon de Pepin —_— 
CHeriſtel, $il edt vecu encore quelques IIe 
années. Ses exploits en Auſtraſie Pa- » 
yoient rendu redourable a Charles- 

Martel. Cnitrtric, dit Dauiel, 

quoiqu'eleve dans Pobſcurite du clot- 

tre, fir voir qu'il toit ne digne du 

trone. Auſſi-tõt qu'il y fur eleve , 

en pourſuivant le projet dCabattre la 
faction de la famille de Pepin, il ré- 

duiſit Charles-Martel 4 Pextremire , & 

vit Plectrude, veuve de Pepin, a (es 
genoux Que pouvoit faire THIRRN 
dans les fers de Martel? 


rn 


- CHltDEkic 


III. 
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CHILD ERIC III, 
XXII. ROI, 
DEPULS VAN 747 3USQUEN 7524 


Fortuna regno eripuit, & exilio dedit. 
Triſte jouet du ſort, j èprouve ſon caprices 


A HIT DFERATC III, que les Mo- 
dernes croient fils de Chilperic II, & 
petit · fils de Childeric II, fur le der- 
nier de la premiere race de nos Rois, 


dite des Meérovingiens, qui a regne 


332 ans, depuis 420, que Phara- 
mond {ur —_—_— Roi par les ſuffra- 
ges des Soldars & de la Nat on, ayant 
donne treize generations , & 22 Rois. 
Nous n avons preſque point d Hiſ- 
zoriens qui ne nous diſent, que te 
Prince fut depoſe d' apres la reponle 
du Pape Zacharie, conſultè pat Pepin, 
qui lui avo't fair demander par Bur- 
chard, Eveque de Wirtzbourg, 4 qui 
le titre de Roi appartenoit, avec plus 
de juſtice, ou d un Prince qui abandon- 
noii les renes de Etat, & Ven lormoit 
ſur le trone ; ou d celui qui etoit char- 
ge de tous les ſoins du Gouyernement ? 


par un anachroniſme rempli d'ignoran- 
ce, & que les autres appellent Zac ha- 
rie , elit repondu en faveur de Pepin, 
contre le Prince legitime, on ſent com- 
bien une renn reponſe s accorderoit 
peu avec le titre de Saint qu on donne à 


Zacharie: P injuſtice ſaute aux yeux. En 


fecond lieu, cette depuration fut, dit- 
on, envoyce à Zacharie en 749. L ob- 
jet ctoit de faire connoitre que Chil- 
deric étoit indigne du trone , par ſes 
debauches & par ſa faineantiſe, Or, en 
749, Childeric, ou Chilperic, n'avoit 
tour au plus que quatorze ou quinze 
ans. Comment motiver, ſur les raiſons 
qu'on expoſoit, la depoſition d'un Prin- 
ce, à peine ſorti de Fenfance ? Ainſi, 
malgre le tèmoignage d' Eginhard, qui 
ſe refute lui-meme, & celui des Annales 
de Fulde, &crites par un flatteur auſſi 
peu digne de foi qu Eginhard, il eſt 
plus que vraiſemblable que la deputarion 
faite a Zacharie, & fa reponſe ſont une 


6 — 
* 


— * 


) Tous les Auteurs qui ont voulu favori- 


ter Rome, & les pre tentions ſur le temporel 
des Kois, n'ont pas manque de Vadopter. 
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fable, legerement adoptce. Le credit de 
Cnuyrzic Pepin fut Punique cauſe du derronement 
HL. de Chilperic. & Lui étoit il difficile de 
» r6ufſir, à lui qui diſpoſoit abſolument 
5 » de la perſonne d'un Prince preſque 
74 „ enfant, des richeſſes, des places, & 
7 des tréſors de l Etat? Les promeſſes, 
» les preſens qu'il pouvoit faire, ne lui 
» donnoient -ils pas un moyen aſlure 
» d'acquerir la faveur des peuples & la 
» bienveillance des Grands auxquels il 
| „ commandoit deja? « C'eſt la remarque 
1 de deyſſel, cite par Fauchet, & cette 
i | remarque eſt fi judicieuſe, qu'il eſt eron- 
| nant qu'on ait eu recours à la pretendue 
deciſion de Zacharie, qui ne peut ſervir 
qu'a deshonorer le Saint Siége, ſi l'on 
enviſage les choſes de leur vrai cõtè, de 
celui de la Religion. 3 
A Feégard de Vextreme jeuneſſe de 
Childeric III, en 749, on ren ſauroit 
douter. Le Cointe dit qu'il mourut a 
vingt ans, en 75. Labbe le fait fils de 
Thierry iI , qui mourut x vingt- trois 
ans, en 737, & ce neſt que ſur des 
conjectures peu fondees qu'on le dit fils 
de Chilperic 11, mort en 7 20. Il fut de- 
poſè, ou abdiqua volontairement en 
711, & mourut en 754 · 
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SECONDE RACE, 


Dite DES CARLOV INGIENS (*) 


4. .. — 
PEPIN, 
SURNOMME LE BREF, 
XXIII“ ROI, 
DEPUIS 752, IUSQUEN 768, 


Ingentes animos in parvo corpore verſat. 
Il tut petit de taille,&tres-granden courage. 


Ef, ſurnommé le Bref, Fils e 


Charles-Martel, conſomma 'ouvrage 
qu avoient fort avance Pepin ſon ayeul, 


—— — 


1 


(*) Ou Carliens: ſuivant Paſquier, Charles 
Martel, pere de Pepin, donna le nom de Car- 
liens à cette ſeconde Race. Lettres de Paſquier 
livre 22, lettre 5. Cependant il me paroit 
plus nature] d'en faire honneur 3 Charlema= 
gne,qu'a unPrince quin'a pas eu le nom de Roi 


PEPIN, 


& Charles Martel ſon pere, en ſe Failafit 
Prix. Feconnottre Roi par la Nation. Cette 


avoit-il toutes les qualitès qui pouvoient 
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grande revolution avoit été preparce 
avec tant d art & de prudence, qu' elle 
ne cauſa pas le moindre déſordre dans 
Etat. On eũt dit que Pepin remontoit 
plucor (ur le rrone de ſes Peres, qu'il nen 


depouilloit le legitime poſſeſſeur. Auſſi 


faire diſparoitre aux yeux des Peuples ce 
qu'il y avoit d' odieux dans {a conduite. 
Cependant on ſe ſouvenoit quelquefois 
qu'il n'ëtuit pas ne pour porter la Cou- 
ronne. Sa taille, peu avantageuſe, & qui 
Tavoit fait ſurnommer le Bref , donna 
occaſion a des reproches deplaces. Il en 
fur inſtruit. Dans un combat d'un taureau 
contre un lion, les Spectate urs voyotent 
avec peine le taureau ſuccomber. Pepin 
eut la hardieſſe de Sexpoſer au peril 
evident qu'il y avoit a ſe mèler d'un 
areil combat ; il deſcendir, le ſabre 4 
8 main, de lechaffaud ou il eroit ; alla 
droit au lion, & d'un revers, lui coupa 
la tete. Le coup fut porte avec tant da- 
dreſſe & de force, que le tranchant de 
Tépèe entra meme aſſez avant dans le 
col du taureau. Etant rerourne a {a 


place, il demanda a ceux qui enyirom 


OY, DE FRAN OE. == 
noient, Si la petiteſſe de ſa taille etoit 
un obſtacle a ſon courage, & Sil netoit Prix. 
pas digne de leur commander? Il fut ad- 
mire, & cette action ferma la bouche 
aux plus mal-intentionnes. Rien, en 
effet, de plus impoſant pour le Peuple, 
= ne ſe conduit que par inſtinct. L'af- 
ire de (on regne la plus importante, 
& peut- etre la moins utile, far Fexpé- 
dition d' Italie, & la guerre qu'il fit à 
Aſtolphe, Roi des Lombards. La de- 
marche du Pape Etienne III, qui 
vint en France, eſt bien plus eſtimable 
dans lordre de la politique, que le cou- 
rage que fit voir Pepin dans cette guerre 
entrepriſe malgre les Grands & les plus 
ſages tètes de ſon Conſeil. Le Rot ny 
gagna que le titre de BrenFAITEUR DU 
SAinT SIz6E , qui ne lui coùta rien du 
fien. Ravenne, FExarchar & la Marche 
d' Ancone , pris ſur Aſtolphe, apparte - 
noient a PEmpereur d' Orient; le Pape 
n'y avoit aucun droit, & ce n'etoit qu'a 
titre de conquere qu'Aſtolphe avoir poſ- 
ſedè lui - meme cette belle portion de II- 
talie. Ainſi, ſi Pepin ne vouloit pas pro- 
firer du fruit de fa victoire if ſembie 
qu'il devoit reſtituer a | Emperevr ce 
qui lui appartenoit. 11 en fut ſollicité 
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22 avec beaucoup dempreſſement , & fe 
Pzzins fefuſa a toutes les offres qui lui furent 
faites, pour faire une donation gratuite 

a Etienne III. & a ſes ſucceſſeurs. On 

nia point de memoire d'une plus grande 
liberalire , & peut ètre n'y en a- t- il ja- 
mais eu de moins raiſonnee. Mais Pepin , 
dira-t- on, vouloit eblouir les Peuples. 
Etoit- il dans une poſture a en avoir be- 
ſoin? & les Papes, rèduits au Domaine 

de Saint-Pierre, avoient: ils alors aſſez de 
credit ? Au lieu d' affermir ſon pouvoir, 

ils expoſoit a des revolutions qui euſſent 
pd Ten depouiller. Quoi qu'il en ſoit, on 
yoit encore a Ravenne un monument 
qui conſtate {a liberalite , & lui donne 

le titie de premier Bienfaiteur de l Egliſe, 

& qui ſeul ſuffiroit pour Ecarter Videe de 
la prerendue donation de Conſtantin, 

fi elle exiſtoit encore. Mais, erablie par 
Tingratitude, ſoutenue par. l'ignorance, 
elle a été ancantie par la verite (*). 

Il mourut le 24 Septembre 768, ige de 

54 ans, apres ſeize ans de regne depuis 

ſion couronnement. 
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(*) Pipinus, Francorum Rex pius, PRi- 
mus ampliſicande Eccleſia viam aperuit , & 
Exarchatum Ravenne cum ampliſſimis. . . .., 


Le reſte de Vinſcription manque: un Mos 


— — 
Co A A A ene 


be France, 6g 


G— === ==a 
CHARLEMAGNE; 
XXIV- ROI, 


DEPUIS LAN 768, 1USQUEN 8143; 


Quid Magno majus ? 


La France admire en moi le plus grand 
des Monarques, - 


C HARAL ES, ſurnommè le Grand — 
ou CHARLEMAGNE, porta I hEroilme & cνν 
la gloire de la France à leur comble;: * 
& Ton peut le regarder comme le 
modele des Rois, & le plus grand 

Prince qui ait jamais exiſte. Auſſi le 

plus bel èloge qu'on ait pd donner A 

— — —— 

derne y a ſupplee ces mots: Urbibus, terri- 

toriis ac reditibus Principi Apoſtolorum ejuſ- 

que demilm ſucceſſoribus lubens ac volens con- 

ceſſit. (P. Berthaut, Flori Gallici lib. 2. c. 2.) 

Peut- etre faudroit-il y ſupplter bien autre 

choſe, & en particulier le droit de ſuge- 

raineté des Rois de France donateurs ſur les 


Domaines qu' ils avoient donnes; ce qui ré- 
ſulte de la confirmation demandee a Louis lg, 


Pebonnaire, de laquelle parle Sigoniyn = 


fo TABrLETTES 


= pepin le Bref ſon pere, a été de di- 


CrnarLE= re dans ſon épitaphe, avec une ſim- 
Mex, 


o 


Jicite ſublime : ci git Pepin , pere 
de Charlemagne, Tout Etoit grand en 
lui. Lorſque ce Monarque ſcelloit ſes 
ordres, il le faiſoit avec le pommeau 
de ſon Epe, od Etoit grave ſon ſceau, 
& diloit: Voila mes ordres, & voila, 
#jontoir-il en montrant ſon Epee, ce 
qui les fera reſpecter de mes ennemic, 
Ce qui leur concilioit encore le plus 
de veneration , etoit la juſtice qui les 
accompagnoit toujours. | 
Etant a Rome, ol il avoit une 
ſouverainere abſolue, en qualite d Em- 
pereur d Occident, il scleva une diſ- 
pute entre les Chantres de {a Chapel - 
ſe, & ceux du Pape. On sen rappor- 
ta a fa déciſion. II toit en erar d'en 


juger par ſes connoiſſances dans les 


beaux arts. Le jugement qu'il donna, 
fut que le Chant Romain etoit ſans doute 
ſuperieur d tout autre, parceque la ſour- 
ge ctoit toujours preferable aux ruiſſeaux 

( * ). s' agiſſoitdu Chant Ecclefiaſti- 
que, & Charlemagne marquoit en ce» 


— 
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oh ) Gratiùt ex ipſo fonte bibuntur aguæ, 
Vid, | 
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77 I : 
la {a deference pour le Chef de J Egli 
ſe. II reveroit dans les Ecclefiaſtiques la C] 


dignite de leur caractere; mais il vou- 
loit qu ils s y conformaſſent. Un jeune 
homme, agquel il venoit de donner un 
Eveche, s'en retournoit très-ſatisfait: 
stant fait amener ſon cheval, il y 
monta (i legerement, que peu s en fal- 
lut qu'il ne ſautàt par- deſſus. L' Empe- 
reur , qui le vit d une fenetre de ſon Pa- 
lais, Venvoya chercher. Vous ſpavez, lui 
dit- il, embarras oz je ſuis pour avoir de 
bonnes Troupes de Cavalerie. Etant auſ- 
ft bon Ecuyer que vous ãtes, vous ſeriez, 
fort en erat de me ſervir. Pai envie de 
vous retenir à ma ſuite. Vous m'avez 
tout Pair de ruſſir & d'ttre encore meil= 
leur Cavalier que bon Eveque. Il sen 
tint à cette lecon, qui dur inſpirer au 
Prelat nomme, Feſprit de ſon tag. 
Cetoit de ſon tems une forte de 
liteſſe Chretienne & d' uſage de deman- 
der le pain beni aux Evèques qu'on al- 
loit voir. Charles ayant demande à 
un dentt eux, ce Prelar bEnit un pain, 
le coupa, en retint uit morceau, & don» 
na autre a I Empereur, lequel cho- 
que de la groſſieretè de ſon procede , 
lui dit: Gardeg tout, vous ayer, preciſen 
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ent retenu le morc eau que je voulos, 


Nos Rois avoient autrefois dans plu- 
ſieurs Abbayes ou maiſons epiſcopales 
droit de gite, qu on a auſſi appelle droit 
d' Aibergie () ou d hebergement, pour eux 
& leur ſuite. C toit ſouvent une des char- 
ges des donations faites à ces Abbayes, 
ou aux Evèques. Charlemagne paſſa ſi fre- 
quemment par la maiſon d un Prelat aſſu- 
—_ a ce droit,queles depenſes auxquel- 

sil donna occaſion ruinerent PEveque, 
dailleurs genereux , & qui n'epargnoir 
rien pour bien receyoir ſon Maitre, 
L'Empereur, qui ſe ſervoit de ſon droit 
fans faire attention aux ſuites, y revint 
encore, & voyant FEveque fort occupe 
à donner des ordres, non pas pour le 
ſervice de la table, ou pour le coucher, 
mais pour faire balayer& nettoyer ſalles, 
ſallons, chambres & anti- chambres, ! Em- 
pereur, dis- je, ne put s empècher de lui 
dire: Eh! vous prenex trop de peine: laiſ- 
ſex-la le ſoin dont vous vous occupe : 
tout meſt-il pas aſſez net? Sire, repon- 
dit ! Evèque, il ne ven faut guere ; mais 
Teſpere qu aujourdhui tout le ſera de la 


| (*) Albergamentum , foderum 7 | parata : 
manſionaticum. V. Dycange, 


FAVE 
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gave au grenier. Charles, qui comprit le 
seproche, lui dit en ſouriant: Ne vous {Crane | 
embarraſſez. pas, Monſieur  Eveque; ja i 
la main auſſi boonne a donner qu d prex- 
dre: & (ur le champ, ce Prince unit une 
Terre conſidèrable a fon Eveche. 

Genereux, mais Econome dans ſes li- 
beralites, il ne donnoir jamais qu'un 
Eveche, ou qu'une ſeule Abba, e a la 
meme perſonne, & concilioit par cs 
moyen la ſaine politique avec la {cve- 
rite des Canons Ecclehaſtiques. C'eſt 
ainſi qu'il s en expliquoit lui-meme : En 
ne reunifſant pas pluſieurs bene ſices ſur 
une meme tete, je trouve le moyen de 
multiplier mes Vaſſaux : une perſonne 
pourvue de pluſieurs Abbayes , ne m'eſt 
pas plus attac hee que celui qui wen 4 
qu une (). En effet, en accablant un 
Sujet de ſes bienfaits, un Prince n aug- 
mente ſouvent que le droit d'en exiger 
de nouveaux: la reconnoiſſance peſe a Pa- 
mour - propre. On regarde comme une 
- WM juſticece qui n'eſt qu une grace. Les per- 


* 
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4 WW (*) cm illo fro vel curte, illd Abbatiol, 
rel Eccleſid, tam bonum, vel meliorem vaſ- 
„ lun, quam ille comes eſt vel Epiſcopus ſidelem 

mihi facio. La Chron, de S8. Gal. Lib. 1. e. 14. | 
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emmmer=ns {Ecuteurs les plus emportes de Loyrs le 
Cruarte- Debonnaire, Wn les Prelats qu'il avoit 
ens. combles de ſes bienfaits. Et quels fu- 
rent les Ennemis d' Henri III: 
Pendant la longue & cruelle guerre 
qu'il eut à ſoutenir contre les Saxons & 
Piti nd leur Chef (*), il eut du deſa- 
vantage dans un combat, od il fut me- 
me oblige de fuir. Ses Generaux regar- 
dant ſa fuite dans ce faux point de vue 
qui exclut la prudence , lui repreſente- 
rent qu'elle pourroit porter atteinte a 
fa gloire, & meme le deshonorer, 
Vous vous moquez, leur repondit-il z j ai- 
me bien mieux qu on diſe que Charles S eſt 
aud en fuyant, que de faire dire qu il 
eſt mort en faiſant tete aux Vainqueurt. 
Helmogaud, fon Ambaſſadeur aupres 
de Nicephore, Empereur de Conſtan- 
tinople , expoſoit a ce Prince les em- 
barras que donnoient a Charles les rc- 
voltes frequentes des Saxons , les com- 
bats qu'il eroit oblige de leur livrer 
pour vaincre leur obſtination, & domp- 
ter ce peuple belliqueux. Sans fe don. 
ner tant de peine, dit Nicephore » vom 


—— 


7 


. Voyez fa vie par VAuteur; elle a(t 
bnlerte dans le Conſeryateur,. 


* 
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Maitre en viendra à bout. Je vous fais, 


ons, Duc de Saxe, & jen denne la Sou- 
verainetè a Charles, Helmogaud parlant, 
a ſon retour, de la nouvelle dignite dont 
NicephorePavoir honore, Charlemagne 
lui reponditen ſouriant: J aimerois mienx 
pour vous que Nicephore vcus cut donne 
fon haut- de- c hauſſes, vous auriex plus 
gagne (*). 

Ses Etats ctoient ſi brillants ſous ſon 
regne, que les Am baſſadeurs d'un Cali- 
fe de Babylone diſoient, qu'ez Aſie ils 
woyoient des Maitres ſouvent braves, ſon- 
went eclaires, mais ordinairement capri= 
cieux, ou cruels; qu'en Occident ils avoient 
du un Peuple de Rois, auxquels olciſſoient 
un nombre innombrable d arnites toutes cou- 
z ertes dor & de fer: que ces Rois avoient 
pourtant un Chef, qui ctoit le Roi des Rois; 
mais qu eux & lui ne vouloient jamais que 


— ee ttt —— 


ETD — 


(*) Nicephore en cette occaſion agiſſoit 
comme fit dans la ſuite le Pape a l' gad de 
Don Sanche , Frere du Roi d Arragon, au- 
quel il donna le titre de Sultan d Ex ypre, 
Comme on en faiſoit compliment à ce Prin- 
ce, qui ne Pavoit pas entendu , loriqu'il enfut 
inſtruit: le preſent, dit Don Sanche, mcrite une 
reconnoiſlance 3 & pour n'ctre pas en reſte 
avec le Saint Pere, qu'on lui declare de ma 


pert que je le fais Calife de Bab _ 
ij 
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ae Choſe; que tous obèiſſoient en ſa pr& 
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ſence, quoique tous f ſſent libres & wve- 
ritablement Rois. Quelle idée cela don- 
ne de ſa Cour! ä 
Laventure d Imma & d' Eginhard ca- 
raQteriſeroit la bontè & le jugement de 
ce Prince, ſi elle ètoit bien certaine. 
Quoique de treès- ſavans Ecrivains la re- 
gardent comme un conte, Bayle a cru 
qu'il ne pourroit la ſupptimer (ans de ſo- 
bliger ſes Lecteurs. Je Vimiterai ; en 
abregeant ſon recit. 
Eginhard,Secretaire de Charlemagne, 
duquel il a ecrit ' Hiſtoire, etoit un hom- 
me des plus eſtimes de ſon tems. Il de- 
vint amoureux d Imma, qu'on croit 
fille naturelle de ce Prince: elle repon- 
dit a ſa paſſion. Il alla la trouver pen- 
dant la nuit, & voulant ſe retirer avant 
le jour pour n tre pas apperqu . il ſe trou- | 
va embarraſſe. La chauſſure des femmes 
etoit comme elle eſt encore aujourd'hui, 
fort differente de celle des hommes. II 
Eroit rombe beaucoup de neige, & il 
falloit paſſer une grande cour, pour 
aller del appartement d'Eginhard a ce- 
lui de la Princeſſe. Comment cacher les 
traces de (on retour? Imma le tira d at- 
faire: elle $'oftrir a le porter ſur ſon | 


dos. La nèceſſité y fit conſentir Egin- 


A v n ages,” 
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hard. Charlemagne, qui étoit occupe , ==———_— 
ſui vant les uns, a dire ſon Breviaire; c- 
ſuivant les autres, a contempler les aſ- 
tres, s apperqut de la demarche de la 
tendre Imma fa fille: il fur touché 
d' admiratien, dit la Chronique, & en 
meme tems emu de doulenr ; mais croyant 
qu'il y avoit quelque choſe de divin 
dans tout cela, il prit d abord le parti 
de les laiſſer faire, & de ne tien dire. 
Eginhard n etoit pas tranquille : il de- 
manda la permiſſion de ſe retiter de la 
Cour. Charles lui dit qu'il y penſeroit, 
& lui marqua un jour pour lui faire ſęa- 
voir ſes intentions. Ce jour venu, le 
Monarque aſſembla ſon Conſeil, & y de- 
tailla ce quis toit paſle. On alla aux opi- 
nions: les uns furent d' avis d'une puni- 
tion exemplaire . les autres, d'un chati- 
ment plus doux, & tous s en rapporterent 
enfin à la ſageſſe du Prince. On fit entrer 
Eginhard; & Chatles prononcant | Ar- 
tet, lui dit que, pour le recompenſer de 
ſes ſervices, il lui donnoit ſa fille Im- 
ma pour femme. La dot fut proportion- 
nee a la qua'ire de PEpouſe; & le ſcan- 
dale fut ainſi voile par un mariage. 
Cette hiſtoriette entre aſſez dans le 
caractère de Charles, qui devoit natu- 
D iij 
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—— rellement pardonner une foibleſſe, qui 


. _ — 
J CHARLE- 


Etoir peut-etre la ſeule qu on pouvoir 
lui reprocher. Barlèe, qui a mis en vers 
latins Paventure d Imma, finit par ce 
vers le jugement qu'il fait prononcer a 
Charlemagne ( (): 


At mala venturi caveant exempla nepotese 


La France le revere, non-ſeulement 
eomme ſon Heros , mais encore com- 
me ſon Légiſlateur: ſes Capitulai- 
res forment la baſe de notre Droit. 


On pretend qu'il avoir emrepris d'é- 


tablir le Droit Romain dans les Pays 
Codtumiers de France; mais que la diffi- 


eulre & meme les inconveniens qu il 


trouva dans Pexccution de fon projet, 
le lui firent abandonner, & qu il con- 
firma les Provinces dans leurs coiitumes 
& leurs privileges, ſe contentant d'abo- 
lir ce qui Etoit directement oppoſè à la 


raiſon ou a la Religion. Les Romains, 


Celar & ſes Succeſſeurs, qui avoient pris 
le meme parti, s en eroient bien trouves, 
& leur politique ſervira toujours de regle 


8 — 
— 


2 


(*) C. Barl. Faces Auguſte, Virgo an: 
drophoros , p. 18 1. de Vedite de 1643. 
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aux Princes Eclaires. L'Hiſtoire n'a pas 
manquè de parler des preſages qui ſem- 
blerent annoncer ſa mort. Il y eut plu- 
ſieurs Ecliples de ſoleil les trois dernieres 
annees de (a vie: on vit une tache dans 
cet aſtre. La galerie qu'il avoir fait ba- 
tir entre VEgliſe d' Aix & (on Palais, 
croula des les fondemens. Le pont bãti 
ſur le Rhin, pres de Mayence , fut brii- 
le en trois heures. A ſon dernier voya- 
ge en Saxe, une lumiere, ſemblable a un 

ambeau ardent, paſſa auprès de lui, & 
effraya ſon cheval, qui tomba, & lui 
donna une ſi violente ſecouſſe, qu'on 
trouva ſon epce, ſon javelot & ſon 
manteau a dix pas de lui. Le Palais 


CuARNIER- 
MAGN E. * 


d' Aix ttembla, & la 8 fut 


Ebranlee; le tonnerre tomba ſur VEgliſe 
d' Aix, & briſa la pomme dorce qui ſur- 
montoit le cqmble : enfin on obſerva 
que dans une inſcription ol} eroit ſon 
nom, PAINCEYS CaARoLUS, com- 
me fondateur de! Egliſe de Notre-Da- 
me d' Aix, le mot PRIN CES $'y effaca 
entierement. 
Lui-meme ne regarda tous ces èvene - 
mens que de lil dont la raiſon les fair 
enyiſager. Son age, & ſon rempera- 
| iy 
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— ment pi de fatigues, étoient les fi- 


ka... 
___ CHARLE- 
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gnes de ſa mort plus certains que ces 
pretendus prodiges. Tout F univers y prit 
part, & en fut conſterne. Le Monde en- 
tier, diloit-on., 4 perdu ſon pere; IEA 


rope, ſon defenſeur & ſa gloire; la Reli- 


gion Chrètienne, ſon protecteur; le Mon- 
de entier ſon Heros, & un Prince digne 
de le gouverner. 
LEmpereur Frederic , touchè d'ad- 
miration de ſes vertus, le fit canoniſer; 
& Louis XI. ordonna qu on celebrir (a 
fete, ayant fait publier dans toute Te- 
tendue de ſes Etats des defenſes de tra- 
vailler le jour de la celebration, a peine 
de la vie. Toutes les fables que nos 
vieux Romanciers ont debitces ſous le 
nom de I Archeveque Turpin, prou- 
vent a quel point imagination $'ecoit 
echauffèe ſur le merite reel de Charle- 
magne. Son ſeul nom rendoit rout croya- 
ble: il n'eſt pas juſqu à ſon epee qu on 
a immortaliſèe ſous le nom de / ue, 
de meme que les Peuples du Nord re- 
véroient celle de Mars Les actions, 
vèritables ou imaginëes, ont ſervi de 
matiere aux chanſons des Soldats, & 
pour ainſi dire de nourriture a Feſprit 
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de nos Militaires juſqu'au quinzieme ſie- 
cle, tant en France, en Allemagne 3 


qu en Eſpagne. 15 
Petrarque. dans le Recueil de ſes Let- 
tres, Vaſquier, & beaucoup d' Auteurs 
aptès lui, rapportent un exemple de Pa- 
mour extraordinaire de Charles pour 
une de (es Maitreſſes, qui prouve bien 
moins le penchant de ce i'rince pour 
les femmes, qu'il ne d&montre les idces 
extravagantes qu'on en avoit & la fauſ- 
ſetè des bru'ts qui Fen ſont -repandus , 
& que quelques Hiſtoriens peu judicieux 


ont appuyes. » Pallant, dit Petrarque, 


„ par Aix-la-Chapelle, jy vis le tom- 
» beau de Charkimg ne , que tous les 

» Etrangers, de e a Nation qu ils 
» ſoient, ne regardent encore qu avec 
» vencration. Un des plus anciens Cha- 
»noines m'apprit.a Poccaſton de ce rom- 
» beau , une choſe ſinguliere, appuyce, 
» diſoir-il, ſur une tres-ancienne tradi- 
„ tion; mais que je ne garantis point. 
» L'Empereur, me dit donc ce Chanoi- 
„ ne, ctoir devenu tellement amoureux 

» dune femme de {a Cour, qu elle 

» Etoit F objet unique auquel il pensar. 

» Sans ſoins pour ſes peuples, ſans 

| Dy 
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mn our pour la gloire, le Heros 
cuaalk- „ ne voydoit, n entendoit, n' aimoit plus 


v que ſa Maitreſſe. Elle romba malade, 


„& mourut. Mais le charme ſubſiſtoit 
» encore apres ſa mort; I Empereur ne 
„ Paimoit pas avec moins de fureur, & 
v il ne pouvoit ſe reſoudre à sen teparer; 
„C ctoient des pleurs continuels, des 
» regrets (ans fin; & ce qu'il y a de plus 
„ ſurprenant, des careſſes meme a un 


v corps prive de vie, & dont infection 


v Ecartoir tout le monde. L Archeveque 
» de Cologne, Prèlat rempli de pictè & 
de reſpect pour Empeteur, cherchant 
» les motifs d'une paſſion ſi deraiſonna- 
„ble, prit le moment que Charles 
„ Etoir èloigné, viſita le corps. de ſa 
„ Maitreſſe, & trouva enfin dans ſa bou- 
» che un anne au qu'il en tira. Charles re- 
„ vient, & la vue & la mauvaiſe odeut 
» du corps loffenſentzil ordonne promp- 
„ tement qu'on Penleve ; mais effet 
» de Vanneau opera ſur FArchevEque. 


» Uatrachement de PEmpereur changea 


»dobjer. Le Prelar , qui en reconnut la 


* cauſe, jetta cet anneau fatal dans un 


v lac voiſin. Autre effet encore plus ſur- 


» prenant du charme! un des plaiſirs 
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v les plus vifs du Prince fut de ſe pro- 
„ Mener aux bords du lac: il y couroit naue 
» avec tranſport, y reſtoit avec joie & d. 


»»ne le quitroir jamais qu avec peine. Il 
„y fit meme batir un Palais, & il voulut 
» que ce lieu devint celui de fa reſiden- 
ce & celle de ſes ſucceſſeurs.«Je n'ajou- 
terai point de reflexions a ce recit. Cel- 
les que Pai faites ſuffiſent, & la refura- 
tion de Panecdote inſulteroit aux lumie- 
res de notre ſiecle. 
On eſt étonnè lorſqu'on enviſage la 
reunion des grandes qualites de Charles. 
Auſſi guerrier que Jules Ceſar , mais & 
plus vertueux & plus politique; auſſi 
ſage, auſſi politique qu Auguſte, mais 
plus vaillant & plus brave, il eur un ge- 
nie auſſi erendu; il aima les Lettres com- 
me eux; il les cultiva avec autant de ſuc- 
ces dans un tems od elles ètoient eclip- 
ſees, inconnues. Son eloquence étoit 
naturelle, vive & ornce 10 aimoiĩt a la 
faire paroitre. Le tems que n'empoer- 


toient pas les affaires ou la guerre, il 


le donnoit à Fecude. Dans ſes Capitulai- 

res, dans les Aſſemblees d'Eveques, il 

etoit Legiſlateur & Theologien: dans ſes 

amuſemens il E&rolt Aſtronome , Poe= 
| D vj 
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e & Hiſtorien. Outre ſa langue naturel- 
Cnaxce- le, il s exprimoit facilement en latin, & 


MAGNE>- 


entendoit parfaitement bien le grec. 
Eleve du celcbre Alcuin , il erudia,quot+ 
yue age, & a [imitation de Fancien 
Caton, la Grammaire ſous Pierte de Pi- 
fe. Il pouſſa meme Pavidire du (avoir 
juſqu a vouloir apprendre a ecrire , s- 
tant fait faire des tablettes gravèes en 
ereux, ſur leſquelles il paiſoit un ſtilet 


pour ſe faire la main, en ſuivant la tra- 


ce des caractères. Suivant Eginhard ſon 
Hiſtorien, Charlemagne compoſa une 
Grammaire en (a langue, C eſt-à dire 
en Tudeſque. Il tradu ſie auſſi en latin 
d anciennes Chroniques verſifices , ch 
tenant I'Hiſtoire des anciens Heròs. 
L Auteur ne dit point quels ètoient ces 
vers, Sils erojent rimes ou non; mais 
Hy a beaucoup d'apparence qu'ils Pe- 
toient. Enfin ſon z6le pour la Religion 
le fir travailler a la correction du texte 
des quatre Eyange.iſtes, ayant fait ves 
nir ace deſſein les plus ſcavans hommes 
qu'il put attiter de Grece & de Syrie. 
Sobre dans ſes repas, od l'on remarque 

il ne buvoit jamais que trois coups, 


& od Fon ne lui ſeryoir que quatre 
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plats, non compris le , il s entrete | 
noit à table avec des Scavans connus, cu 
ou ſe faiſoit lire quelque bon livre, & aun, 
ſur- tout la Cite de Dieu de Saint Aug u- 
tin, qui toit un de ſes livre favor. 

Charlemagne mourur a Aix-la-Cha- 
selle, le ſamedi 28 Janvier 814, après 
n. ans de regne, age de 

IXantE-ONZE ans. 


Dt * th . * * tt Py —— m 8 


1 — 


(*) Cette coitume, introduite dans les 
Gaules par les Romains, y a dure juſques 
bien avant ſous la troifieme race. Francois I. 
Payoit retablie , & il paroit qu'elle n'a en- 
tierement diſparu que depuis Henri IV. 


gui n'aimoit pas la lecture. 
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+ SID VIS, 
XXV* ROI, 


4 
- 
Ap 
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- 


EIS LAN 814, JUSQUEN 840; 


Fle&i nervos ſi patiare, cades, 


Quelle funeſte chite a ſuivi ma foibleſſet | 
— — : 


Lovis (. Ovu1s le Debonnaire , fils aine & 
Succeſſeur de Charlemagne, ne en 778, 
d abord Roi d Aquitaine, puis Roi de 
France, & Empereur d' Oecident, au- 
roit &te Pun des plus heureux & des 
plus grands Princes de la Monarchie, 
il eũt ſęu mettre des bornes a (es ſcru- 
prone , & ne pas confondre la picte avec 
foibleſle ; le reſpect du ala Religion, 
avec une liche complaiſance pour les 
Miniſt res qui en abuſent. Il etoit enco- 
re dans ſa premiere jeuneſſe, lorſque 
Charlemagne , inſtruit de la maniere 
dont il ſe conduiſoit en Aquitaine, & 
de la ſageſſe avec laquelle il gouvernoit 


ſes Sujets, ne put $'empecher de dire , 


| 
BE FRANCE. $9 - 3 
dans la joie que lui inſpiroit le mérite 
reconnu de ſon fils: Quel plaiſir pour £9915 hh 
moi de trouver, a mon age, un modele dans 
un fils! la ſageſſe d un vieillard de, un 
enfant! faire cherir & reſpecter ſon pou- 
voir dans les Etats que je lui ai donnes! 
cela Vappelle multiplier le talent, Tro 
de bonte , & les defauts dont j'ai parle, 
furent cauſe de tous ſes malheurs. Un 
de nos anciens Hiſtoriens (“) lui fait 
tenir ce langage, dont F antique fimpliz 
cite n'eſt pas ſans quelque merite. 


i 
[1 
[1 


Ce nonobſtant que fuſſe liberal ,. 

Doux & benin, ſans faire 4 autrui mal, 
Et que je fuſſe en tous mes faits paiſible, 
Aucuns Prelats , par empriſe taiſible, 
Parce qu'avois leurs Etats diſſolus 
Faic rEfurmer , furent tous reſolus 
De me priver de Ordre Militaire (%, 
Et ſirent tant avec mes Fils, Lothaire, 
Pepin , Louis, que Paimois ſi très- fort; 
Que Priſonnier me prinrent par effort, 


— — * — 


8 4 
(*) Jean Boucher, dans ſes Epitaphes des 
Rois de France, p. 120 & ſuiv. de I edit. de 
1536 in-16. 
(**) Ceſt-a-dire ici, de la Couronne 
au de la capacité de regner, 


th. 
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Louis 


— judith ma femme & Charles notre ſils; 


Dont &-peu-pres de douleur me ce ſis. 

puis à Compiegne , ourre les loix Ecrites g 
Ces Traditeurs , Sacerdaulx hypocrites , 

Sans qu'aucun crime envers eux m'accusãt g 

Et ſans oùir aucun qui me cusar, 

Par leur décret de r&gner me priverent , 

Et les habits d'un Moine me baullerent. 


Un Moderne (*) fait une rePexion 
fur le pouvoir exorbitant du Clerge, - 
que je ne ſgaurois tout A-fait adopter. 
Nous ſommes ſurpris aujoura but , dit- 
il, de voir une ſi grande autorite aux 
Ereques; mais ce, faute de ſe ſouvenir 
que Ceroit cette meme autorite qui fut ſi 
favorable a n's Rois dans Porigine, Dans 
quel tems? Ce neſt pas a la ſource de 
notre Monarchie; les Francs durent tout 


At * 


(* ) M. Heénault, d'après Abbe Dubos, qui 
a misce ſyſteme a la mode. A l'aide de bien de 
Verudition & de beaucoup d' eſprit. quel ſyſtẽme 
n'y met- on pas ? Le célebre Monte quĩeu diſoit 
qu'il ny avoit pas un mor de vrai dans le livre 
de cet auteur ſur I ctabliſement de la Monarchie 
Fran: oiſe. Je Paurors refute, ajoutoit il; 
mais il auroit f llu le relire; & c eſt un ſupplice 
pour moi que d'trre oblige de lire tant d'abſur- 


Ares. Vie manulerite de Monlicur'de Montesa 


queue 
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A leur Epte. Eſt-ce ſous Clovis ? Mais 


beſoin de Clovis, que Clovis neut 
beſoin d'eux. Il ne pouvoit arriver un 
evenemen: plus heureux pour eur 
que {a converſion. Les Payens, dun 
core; les Ariens , de autre, les op- 
primoient ſans relache. Clotaire le vieux 
& Clotaire le Grand, furent abſolus 
dans leurs Etats, fans le ſecours du ler- 
ge, & diſpoſerent mème en maitres 
des Eveches & des Ab ayes. L affaire 
de Prètextat, & celle de Leger , Evèque 
d' Autun, prouvent que les Eveques 
etoient à la d&votion de nos Rois. Si 
Pepin & Charles Martel rencontrerent 
des obſtacles dans leurs projets, ce fut 
autant de la part du Clerge, que de 
celle des Grands Pepin le Brei dur preſ- 
que tout a ſes talens; & la decifion du 
Pape Zacharie welt qu un conte com- 
me nous avons prouvè Il avoir (1 peu 
beſoin du Pape, que ce fur malgre les 
Grands & les plus Sages de la Nation 
qu'i' fit a Etienne la donation de l' E- 


xarchat d du Pentapole, q il eilt bien 


mieux ſait de retenit (a faute ayant tou- 
jours influe ſur nos entreptiſes d Italie, 
d' où la jalouſie des Papes nous a tou- 
jours EcartEs, Charlemagne meut ja- 


— ä 


les Eccẽſiaſtiques eurent beaucoup plus Levis . 
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mais d injuſtes complaiſances pour le 


Clerge, dont il fut toujours le 7760 
teur & le bienfaiteur, mais ſans lui rien 
devoir. Si les Eccleſiaſtiques pritent tant 
de part aux affaires ſous le regne du De- 
bonnaire, fi le Clerge parvint au- delà 
de Findependance , & s erigea en mal. 
tre de ſon Souverain, cela ne prouve 
— la foibleſſe de ce Prince, laquelle 
t auſſi le gerine fatal des pretentions 
de Rome, qui ne $'<toit pas aviſce de 
les former ſous le regne de Charlema- 
gne. Comprons les grands Rois de no- 
tre Monarchie, & nous trouverons le 
ee Clergé réduit a ſes juſtes 
otnes. Sa puiſſance ne paroit avec Eclar 
que ſous les regnes foibles; ſous. les 
enfans de Clovis, ſous ceux de Char- 
lemagne : voila Vepoque de ſes droits 
& de ſes pretentions. Auſſi, lorſque 
Charlemagne aſſocia ſon fils a PEmpire, 
il ne fit rien qui pit donner lieu au 
Clerge de croire qu'il tint quelque cho- 
ſe dun autre pouvoir que de celui de la 
Providence & de ſon epee, Dans cette cé- 
xæmonie, qui ſe fir a Aix le 16 Novem- 
bre 813, PEmpereur, revétu de ſes ha- 
bits royaux, & la couronne ſur la tète, 
alla a VEgliſe qu'il avoit fait bàtir pres 


bs FIAT J$t.uu 

de ſon Palais, & fit mettre ſur un aute == 

plus eleve que les autres, une couronne Lu . 

autre que celle qu il portoit. Après une 

longue priere, il donna à Louis les 

avis religieux & politiques conformes 

a ce qui ſe devoit paſſer; lui demanda 

Sil ne promettoit pas de perſiſter dans 

Tobéillance qu'il lui devoit. A quoi 

le Prince ayant repondu , qu'il lui 

ſeroit toujours ſoumis, Charlemagne lui 

dit: Approchez-vous , & pour commen= 
cer à vous conformer à mes ordres & à 

mes avis, alle prendre la couronne qui 

eft ſur cet autel, & mettez-la vo us- 

MESME ſur votre tete. Pui ſſe-t-elle vous ſer- 

vir dornement & de defenſe a vos Etats 

& a la Chretieme! Peur declarer fon 

fils Empereur , Charles nattend ni le 

conſentement du Pape ni celui des Ro- 

mains. Il ne voulut pas qu'un autre tou- 

chat a la couronne, pas meme les Eve- 

ques , ordennant a Lois de la prendre, 

de la mettre lui meme fur ſa tete. Cho- 

» fe que je n'eſtime pas, dit un de nos 

„ meilleurs Hiſtoriens, avoir ere faite 

» pat le vieil Empereur ſans myſtère, & 

»pour montrer qu'il ne tenoit FEmpire 

» que de Dieu Cal, puiſqu' il envoye 

» {on Fils la prendre ſur ! Autel, cell 


Lovis 1. 
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»a-dire, de la main de Dieu.“ 

Une partie des malheurs de Loui 
fut de n'avoir pas vu toute Verendue de 
ces vèrités: Sil les efir bien connues, 
il n' eùt pas &re le jouer du Clerge, qui 
aſſujettit ce Prince foible a toutes ſes 
paſſicns, a tous les caprices, aux de- 
pens de l honneur du ntene, de Is gloi- 
re de la Nation, des principes les plus 
facres de la Nature & de la Religion 
meme. Il n'eſt guc ies de lecteur, pour 
peu inſt: uit qu'il ſoit, qui ne {cache les 
extrẽmitès ou fut reduir Louis le debon- 
naire, par les Irélats de fon regne , 
au Brizandage de Compiegne , de Van 
$33. EW 
L es circonſtances de la mort de Louis 
le Debonnaire font voir (a foibleſſe. It 
Etoit Aſtronome: ayant obſerve une 
Comete en $37, il crut qu' elle lui an- 
noncoit de nouveaux malheurs. & tom- 
ba dans une me lancolie qui neut de 
fin que celle de fa vie. 

(*) ll en paſſa les derniers quarante 
jours ſans autre nourriture que le pan 


ne — — 
* 


(*) Peut-ętre pour fe conformer à P'uſa- 
ge oh les Pretres nouvellement ordonnés 


Eto1e1.t , en France, de conſommer en qua- 
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& le vin Euchariſtiques qu'il prenoit. 

Je conviens qu' alors le pain étoit relt.ovis b 
que celui dont nous nous ſervons a ta- 
ble. Cela eſt prouve par Sirmond (; 
mais la ſobriere de ce ſaint repas ſufh- 

ſoit elle a ſoutenir un corps epuilc 2 

Auſſi ſon eſprit parut-il autant affoi- 
bli que ſon corps dans ces derniers mo- 
mens. Il croyoit que le diable eroir au 
chevet de ob lit pour Semparer de 
ſon ame; & pronongoit d'une voix aſ- 
ſez forte: Hu z, HU, qui veut dire 
arriere, retire-toi. Louis, qui paya 
tant de tributs a PHumanite, toit ce- 
pendant guerrier, vertueux, équita- 
le, & Pun de nos plus ſavans Rois. Il 
mourut le 20 Juin 840, apres vingt- ſix 
ans quatre mois & vingt ſix jours de re- 
gne, & fut inhumè a Saint Arnoul de 
Metz. Il eſt un de nos Souverains au- 
quel nous devons les plus ſages loix: (a 
haine pour le luxe paroit dans celles qu'il 
fir. ſur les habits des Eccleſiaſtiques & 


des gens de guerre: il defendirt aux uns 
1 — — 
: rante jours PHoſtie conſacrte qu'ils tece- 


yoient de la main de PEyeque dans du par- 
- shemin blanc, 7 


5 (Y Dans ſa Diſſertation de Amo. 
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DK aux autres les robes de ſoie & les ores 
Louis . mens dor & dargent; & anx premiers, 
| ae porter des anneaux garnis de pierres 
precieuſes , des ceintures , couteaux on 
ſouliers garnis de boucles d'or, ou de pier- 
reries, & d' avoir des mules, palefrois & 
cbevaux avec brides & freins dores, 
Ceſt une de nos premieres loix ſomp- 

tuaires. | 
En parlant des gens de guerre qui 
marchent avec de ſuperbes équipa- 
ges & de riches meubles: Quelle extra- 
wagancediloit-il, eſt la leur! Ne leur ſuf 
| | fit-il pas d'expoſer leur vie, ſans enric hir 
encore Pennemi de leurs depouilles, & le 
| mettre en erat de continuer la guerre d 
| nos depen On attribue la meme penſce 
| a Louis de Germanie; l'un & Fautre 
avoient raiſon. C'croit auſſi celle d' Anni- 
bal, lorſqu'il repondit a Antiochus qui 
| Ini faiſoit voir Por, la pourpre & les ri- 
1 cheſſes de Parmee qu il avoit miſe ſur 
bs pied contre les Romains, & qui lui de- 
| * mandoit ſon ſentiment ſur le nombre de 
ſes troupes. Suns doute, dit Annibal, en 
voila aſſez pour les Romains, juſſent-1ls 
une fois plus avides de richeſſes qu'ils ne 
le ſont. Sa maxime ordinaire Etoir, 
RIEN DI TROP ; maxime qu il ſuivit 


F —T— 
9 9 
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mal, ou plutor de laquelle il se loĩgna 
dans route ſa conduite. Ceux qui avoient -9 915 1. 
fa confiance en abuſerent , parce qu'il! 
les croyoit trop aveuglẽment: Ce qui 
lui arriva, dit Fauchet dans ſon ſtyle , 
pour Hoccuper trop 4 lire & pſalmadier 3 
car, ajoute-t-il, combien que ce ſoit cho= 
ſe bienſeante a un Prince d'ttre ſavant 
& devotieux , ſi deit-il ttre plus en ac- 
tion qu'en contemplation, 

L'on a pretendu trouver ſous ſon 
regne Porigine des fiefs hereditaires 
dans les donations qu'il fir aux gens 
de guerre des rerres de ſes domaines. 

Avant lui les Feudataires ne les polle- 
doient qua vie. & a la charge de  hom- 
mage-l:ge, Ceſt-a-dire d un hommage 
tout perſonnel : ce qui diſtiague le fief- 
lige davec le ſimple fief , qui na 
rien deflentie'lement perſonnel , pas 
meme qu'on peut quitter en abandon- 
nant le fief. Paurai occaſion Cen dire 


quelque choſe. 


N 
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CHARLES II, 
XXVI ROT, 


Dzrvais 840 1vsQv'tn 87. 


Pro nihilo eſt mihi fadera rumpi. 
Le reſpet des ſermens n'eſt point un 
— frein pour moi. 


CRHALLES II. | ; 
(C HAaRLES, ſurnommè le Chanve, 


fils & ſucceſſeur de Louis le Debon- | 
naire, Eroit bien inferieur en merite a f 
| ſon pere. Il dur preſque tous es ſucces | 
| aux circonſtances, & tous ſes malheurs : 
a ſa mauvaiſe conduite, a ſon avidite, 1 
| 115 5 2 \ ' h 
a Poubli de ſes devoirs & a ſon luxe, 1 
Son union avec Louis le Germanique d 

ſon frere , lui fit ren. porter la victoire 
de Fontenay dans I Auxerrois, contre 5 
Lotbaire Empereur d Allemagne, lequel, 3 
en qualitè de fils aine de Louis, pretendoit 4. 
que la France, avec F Empire, lui apparte- 7 
noit. Mais quelle victoire, od Von vit 
quatre Princes. freres, armes les uns con- 4 
tre les autres le ſang de preſque toute la Lc 


Nobleſſe de France repandu ! Celle de pr 
WT Champagne 
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pour la retablir , il fallut accorder aux 


Champagne y recut un tel 6chec , que , * 


= —_—_— Js 


CBALlLcs II. 


temmes nobles le privilege ſpecial d'an- 


noblir leurs maris roturiers; d'ott la 
maxime , qui a ſi long-rems eu lieu, 
qu en Champagne le ventre annoblit. Pen- 
dant les differends qu'il eut pour l Em- 
pire avec ſes neveux , enfans de Louis 
de Germanie , fon frere, il ſgut que ſes 
Concurrens ſe fioient ſur la difficulté 
qu'il trouveroit a paſſer le Rhin, qu'i!s 
regardoient comme une bartiere que 
la Nature avoit miſe entreux & lui. II 
leur fit dire, qu'il leveroit cont eu des 
armees fi nombreuſes, que ſa Ca valerie 
mettroit le Rhin a ec, & gue fon In fan 
terie le paſſeroit ſans ſe mouilier le pied. 
Il ya un ton bien gaſcon dans cette 
menace, & elle ne me patoir gueres 
digne de la majeſte d'un grand Roi. 
Les Francois ont toujours vu avec 


plaiſir quelque choſe qui les rapproche 


de leurs Rois. Charlemagne, / mple 
dans ſes habillement arliuhaires, ne por- 
toit, en hiver , dit Eginhard, qu'un 
pourpoint fait de peau de loutre, ſur 
une tunique de laine bordee de foie. 
Louis le Debonnaire, ſon fils, avoir 


pris habit des Aquitains pour gagner 
Tome Il. 


aur cœur. Charles le Chauve affeQoit , 
Cranes II. au contraire, un luxe extraordinaire, 
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& cherchoit à ſe diſtinguer par des 
habillemens a la Grecque, & par les 
autres ornemens d'un peuple mepritc 
des Francois. Il portoit Teen une 
grande Dalmatique, qui lui deſcendoit 
julquaux talous, une toque ou un bon- 
net de foie, une couronne d'or pat- 
deſſus, & un large ſabre a fon core. Cela 
ne contribuz pas peu a le rendte odieux, 
& peut etre a ſa mort. Les objets ne 
fone ſouvent intereflans qu'à propor- 
tion de Fidèe qu'on f attache. Alexan- 
dre s' toit rendu odieux aux Macedo- 
nieas, en prenant habit Perſan; & 
habit Francois ctoit tellement reſpecte 
des Rois de la premiere Race, quill 
n'ctoit pas permis aux Ds 70 de pa · 
roitre devant eux avec cet habit. 

Les Normans firent treize deſcentes 
en France Tous ſon regne, & il mar- 
ma que deux fois contr'eux, encore 
fur- ce ſans ſucces. Il failoit des prepa- 
ratifs, levoir des 'impors, & laiſioit 
partir Pennemi charge de butin, & 
bien reſolu a faire de nouvelles incur- 
ſions. On ſcait que Charles le Chauve 
fut empoiforne , en revenant dlralie, 
par un Medecin Juif nomme Sedecias, 


& que ni les Peuples, ni les Grands 
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ne penſerent à venger ſa mort, qui 
arriva dans une chaumiere du Village 
de Brios, en- dea du Mont Cenis, le 
6 Octobre 877, après trente- ſept ans 
de regne. 


LOUIS II, 


XXVIT ROI. 
Devvuls 877 1VSQU EN 879. 
Per diſcrimina regno. 
Je monte ſur un Trone environne d'é- 


Pr 


L Ouis le Begue, Roi d' Aquitaine, Levis 11. 
du vivant de ſon pere, & ſon ſucceſ- 

ſeur au Royaume de France, fut cou- 

ronne Empereur a Troyes en Cham- 

pagne, le Dimanche 7 Septembre 878, 
par le Pape Jean VIII. Labbe, & ceux | 
qui Pont ſuivi, rejerrent ce couronne- 
ment en qualitè d'Empereur ; mais je | 
ne vois pas de raiſon bien ſolide pour 

ne pas Vadmettre. Louis avoir d&ja été 

ſacrè Roi de France , a Compiegne , le 

$ Decembre 877, par Hincmar , Ar- 

cheveque de Reims. Quel eilt été le 

E ij 


AW bur d'un nouveau couronnement en qua- 
- Caf 4 . 3 +» 
Louis 11, lire de Roi de France? D'ailleurs, Jean 
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VIII penſoit deja a affranchir le Siége 
de Rome du pouvoir légitime que les 
Empereurs, maitres.de Italie, y avoientz 
& Louis le Begue , en France, lui ętoit 
bien moins a charge que les Princes ré- 
gnans en Italie. On regarde , avec rai- 
lon , ce Pape, comme le premier qui 
mit les circonſtances a profit, pour jer- 
ter les fondemens de la Souverainetè du 
Saint Siege dans Rome. Les raifons qui 
Pavoient engage à donner le titre d'Em- 
pereui à Charles le Chanve , au preju- 
dice de Louis le Germanique ſon aine , 
devoient ncore le determiner a favori- 
ſer Louis le Begue. Les Hiſtoriens d Al. 
lemagne, Baronius, & l'Epitre 87 de. 
Jean VIII, concourent a -derruire le 

ſentiment de Labbe. N'etoit-ce pas ga- 
gner beaucoup , que de trouver des 
Princes aſſez complaiſans pour vouloir 
bien recevoir de la main des Papes [a 
Couronne Imperiale que Charlemagne 
n'avoit voulu tenir que de Dieu & de 
ſon &p%e 2? Charlemagne, tour prudent 
qu'il eroit , avoit fait une grande faute 
en tirant avantage des excommunica- 
tions lancees par le Pape contre Taſlilion, 
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Duc de Baviere ; c'etoir lui donner une 


ſorte de droit {ur le tempotel des Souve- e He 


rains. Auſſi ſous le regne de Charles le 
Chauve, Adrien II menaca-r-il ce Prince 
d'excommunication , & peut-ctre ex: il 
paſle plus avant fi ſes inrerers ſe fuſſent 
accordes avec les demarches. Lonis le 
Begue donna encore un nouveau titre 
aux Papes , en recevant de Jean VIII la 
Couronne Imperiale a Troyes, & en 
permettant que, dans le Concile na- 
tional qui y fur tenu, ce Pape y fit lire 
Fexcommunicarion qu'il avoit fulmi- 
nee à Rome contre les Grands d' Italie 
qui ſe declareroient en faveur de Carlo- 
man contre le Begue. En ſe ſervant dune 
autoritè mendice contre leurs ennemis, 
ne leur donnoient-ils pas lien de Fem- 
ployer contr'eux-memes ? Les incon- 
veniens de cette fauſſe politique ſont 
multiplies dans I' Hiſtoire. La mort pre- 
maruree de Louis, fut un malheur pour 
la France; elle arriva le 10 Avril de 
Pan 879, avec ſoupgon de poiſon. Ce 
Prince ètoit brave; il avoit rëſiſtéè aux 
ennemis de Etat, & aux incurſions des 
Normans avec vigueur; & peut ètre eũt- 
il retabli ! Etat, s'il n' eũt, pour ainſi dire, 
diſparu après dix-huit mois de regne. 

E 1j 


—— 
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LOUIS III & CARLOMAN, 
XXVIIFET XXIX*ROIS, 


Dzvrvuis 879 JUSQU'EN 884. 


Rara hac concordia fratrum. 


Une telle union eſt rare entre deux 
freres. 


Lovis III, LO u Is, & CARLoMAN lon 
& frere, nauroient eu aucun droit au 
Trone , s ils euſſent ere effectivement 
1 fils naturels de Louis le Begue ; mais il 
paroit que tout le defaur de leur naiſ- 

ſance eſt fonde ſur la clandeſtini:e du 

mariage de Louis avec Anſgarde leur 

mere, que Louis repudia , de Paurorits 

de (on pere. Une choſe bien remar- 

quable dans leur regne, eſtlintelligence 

& la concorde qu on vit entre ces deux 

Princes. Tous les deux erojent braves; 

& ſe ſignalerent contre les Normans. 

Louis en tua neuf mille pres d' Amiens 

en 881, & Carloman les battit en 884. 

Tous les deux s occuperent ſèerieuſement 

du bien de Etat: tous les deux eurent un 


CAKLOMAN, 


P” 


regne court, pcrirent malheureuſement 5 
& (ans laiſſer de poſterite : tous les deux 


enſin n'eurent qu'un meme tombeau, c,,, 


qu'on voit a Saint Denis, a la droite 
du maitre Autel. Louis mourut le 4 
Aotit 882 , d'un coup qu'il ſe donna 
en pouſſant ſon cheval par jeu dans une 
porte; Carloman, d un coup qu'il regut 
a la jambe, dans la forer d'Iveline, le 
6 Decembre 884. apres un regne de 
cinq ans & demi. On publia, apres fa 
mort, que I Hiſtoire du Sanglier etoit 
ſuppoſèe, & que ꝙ avoit ere {on Ecuyer 
qui, par megarde , lui avoit donne le 
coup; que le Roi ne voulant pas qu'on 
punit un innocent, mavoit pas voulu 


Sexpliquer. Si le fait eſt veritable, il y 


a bien de la generofite dans cette con- 
duite, & c'eſt perdre un Trone & la vie 


avec des ſentimens dignes da plus grand 
Roi. 
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Lovis III, 
& 


OMAN. 


| 
| 
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CHARLES 
1E ©Kk0s. 


" INTERREGNE, 
SOUS CHARLES LE GROS, 


Deus 884 1USQU EN $88, 


 Confide regnis. 
Souverains, fiez-yous à Veclat des Cou- 
ronnes. 314 


8 "HE | 
CH dit le Gros ou le Gras, 


coutin de Louis le Begue & de Carlo- 
man, fils de Louis le Germaniqne , & 


petit-fils de Louis le Debonnaire, ſe trou- 
voit, a la mort du dernier des deux 
freres , laine de la branche de France 


en Allemagne. Charles III, qu'on a 
appellè le Suple, fils unique du Begue, 


n'avoit que cinq ans. Judith {a mere 


neétoit point une de ces femmes nes 


pour le Gouvernement. Les Francois, 
expolcs aux incurtions des Normans, 


avoient beſoin d'un homme. Ils crurent © 


le trouver dans Charles le Gros, & Pelu- 
rent pour leur Roi; mais ils ſe trom- 


perent. Charles, Roi de Lombardie, 0 
Empereur d' Allemagne, élu Roi de 
France, auſſi puiflant que Charlemagns 


f 
4 
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ſon biſayeul, par I'erendue de ſes Etats, 
& Fèclat de ſes titres; Charles, comble ces 
de tant de faveurs de la Fortune, étoit * . 
le plus foible, & devint le plus mal- 
heureux de tous les hommes. Les Fran- 
cois , qu'il abandonna a la fureur des 
Normans , Pabandonnerent. Etant 

aſſè en France pour leur faire lever le 
liege de Paris en 887, il vint juſqu'a 
Montmartre avec toutes ſes forces; mais 
ce ne fut, pout ainſi dire, que pour don- 
ner de argent & des rafraichiſſemens 
aux aſſiégeans, qui allerent prendre leuts 
quartiers d'hyver aux environs de Sens. 
On voit ces hommes infatigables, char - 
ger leurs barques (ur des charrettes, & 

les remettre a-l'eau au-deſſus de Paris. 

Le Gros, à la-tere de toutes les forces 
de Empire Francois , ſe retira avec la 
honte d avoir fait un pont d' or a vingt 
mille brigands. Sa tere s affoiblit, elle 
n'ẽtoit pas forte, & les longues médi- 
tations, ſes jeunes, des pratiques dune: 
piere indiſcrette acheverent de Fepuiler.. 

Charles devint jaloux de Richarde d' E- 
coſſe (a femme , qu il accuſoit d'un 
commerce criminel avec PEveque de 
Verceil; elle offrit la preuve du duel, ou 


du fer ardent , contre les imputations in: 
E v | 


106 TanrrrTrTEs 


i rieuſes de ſon mari. La demence de 


Ca.xccs Charles Etoit une preuve ſuffiſante: elle 


LE Gos. 


ſe declara rout-a-fait , & il ſe vit privs 
en moins de deux mois, de trois cou- 
ronnes & de preſque tout POccident. Il 
fur ſi cruellement abandonnè, qu il ne 
lui reſta pas un Valet pour le ſervir. II 
ett manquè de pain, fi I Archeveque de 
Mayence n eũt eu le ſoin de lui en don- 
ner; & ce ne fut qu' avec bien de la 
peine qu'il obtint d Arnoul ſon ſucceſ- 


ſeur le revenu de trois Villages. Ce mal- 
heureux Prince ne ſurvécut pas long- 


tems a cet affreux revers, & mourut le 
13 Janvier 888; preuve bien convain- 
cante que le reſpect qu on a pour les 
Souverains eſt un tribut dit au rang, 
& qu on paye bien plus volontiers au 


; merite. « & 


48 


D E Franc E. 107 

SUITE DE L*INTERREENE. 
E U D ES, | 

Darvrs 888 1USQUEN 898. 


Fortuna fortes metuit. | 
A force de valeur je fixe la Fortune. 


| —— 
Eos fils aine de Robert, pre- Eupzs 
mier du nom, Duc de France, dit le = 
Fort, fut dla Tuteur de Charles le | 
Simple & 'Regent du Royaume, apres 
la retraite de Charles le Gros en Alle- 
magne. Il ne ſe contenta pas de ces: 
titres, & prit ceux de Roi de France 
& d' Aquitaine. C toit un Prince forme 
pour la Couronne, & les Annales de 
Metz diſent de lui tout ce qu on peut 
dire d'un Heros. Sa naiſſance etoit illuſe 
tre, ſon courage eprouve , ſa taille riche 
& ſuperieure; il etoit beau, bien fait, 
d'une prudence & d'une ſageſſe conſom- 
mees, Il fe ſignala d'abord contre les: 
Normans; &, malgre la jalouſie des: 
Grands. qui Pabandonnerem ,il leur tua 
dix - neuf mille hommes avec des forces 
bien inegales, Il netoit pas ne Roi 3 & 


E v} 


ws 4 
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ceux qui Favoient élu, trouverent qu'il 
Evpzs. mcritoit de Petre: ce fut pour eux une 


\ & 


raiſon de condamner leur choix, mais 
ils ne purent detruire leur ouvrage. Gau- 
tier ſon couſin, s ëtant revoltè, fut con- 
damne par les Grands à avoir la tète 
tranchee : le motif de la condamnation 
fut quiil avoir eu la hardieſſe de tirer Ve- 
pee contre ſon Seigneur & ſon Roi, Les 
Juges de Gautier n'eroient guère moins 
coupables , & ils ſuivoient le texte d'une 
Loi qu'ils ne penſoient qu'a violer : 


Aquitaine ſe rèvolta, & fur obligee de 


ſe ſoumettre: Abbe de Saint Denis, le 
fameux Ebles, Eroit le chef de la re- 
volte. Foulques , Archevẽque de Reims, 


ſe mit auſſi en tète de partager le pou- 


voir ſouverain avec ſes amis; il ſacra 
Charles , & ſous ce nom les ligues le- 


verent des troupes. Mais Eudes parut, 


& elles ſe diſſiperent: le legitime Roi 
ſe vit abandonne, ble de ſe cacher 
en Bourgogne. La mort ſeule le put de- 


pouiller du titre de Roi, qu'il ordonna 
de rendre à Charles. Il mourut le; Jan- 
vier 898. à la Ferre ſur Oiſe, avant 
Lage de 40 ans, hai des Grands qu'il ré- 
primoit, aimè des Peuples qu'il rendoit 
heureux , & generalement eſtime. 
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CHARLES III, 
XXX* ROI, | 
Dxrvu1s 884 1USQU EN 929. 


In ſervitutem cadere de regno grave eſt. 


Paſſer du Trone aux fers, eſt le plus 
grand des maux, 70. 


C HAREES III. que fa ſincérité 
a fait ſurnommer le Simple, ètoit fils de 
Louis le Begue , & d' Adelaide fa ſe- 
conde femme. Il naquit poſthume le 17 
Novembre 879, le jour de Saint Lam- 
bert. Ceux qui ont taxè ſa naiſſance de 
batardiſe, ignoroient les mœurs de ces 
tems Eloignes , où les Princes fe ren- 
doient encore les maitres des liens du 
mariage , par la liberte dudivorce dont 
ils abuſoient. Le premier mariage de 
Louis avoit ere contractè ſans le conſen- 
tement de ſon pere. Louis fut oblige de 
repudier {a premiere femme & d'en 
prendre une autre. Charles toit digne- 
d un ſiècle plus heureux que celui auquel 
il yecur, II fur toute ſa vie le jouet de la 
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Fortune & de l' ambition des Grands. Ce 


CnaALEs 111, 


ne fut meme que pour ſatisfaire la ſienne, 
que Foulques, Archeveque de Reims, 


le ſacra dans ſon Egliſe; & sil trouya 


quelque ſecours de la part de I Empe- 
reur Arnoul, c'eſt qu Arnoul vouloit 
Foppoler a Eudes. On ne ſcauroit lui 
refuſer beaucoup de valeur, quand on 
le voit , dans le combat qu'il livra a 
Robert II, Duc de France ( 1 ) , cher- 
cher ce Rival redourable , Fatteindre , & 


le tuer de ſa main. Cette victoite lui etir 


ere tres-avantageule , fi le traitre Her- 
bert de Vermandois ne lui en etir pas 
ore le fruit, en lui arrachant le Trone 
avec la liberte', (ous prerexre dune con- 
ference neceſlaire au bien de ſes affaires. 


L'inſolence des Grands avoit paru de la 
faconla plus choquante en 912, lorſque 


Rollon, auquel il avoir donne la Nor- 


mandie a titre de Duche , au lieu de 


mettre un genou en terre pour lui rendre 


ſon hommage, prit le pied de ce Prince, 


& le leva fi haut qu'il le renverſa. 


L'uſage Eroir alors, a ce qu'il paroit 


par cet exemple, de baiſer, non la 


bouche ou la main, mais les pieds du 


— 


— i. * 


— 


(1) Le 15 Juin 923. 
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Seigneur, & cet uſage étoit peut- etre © 
On CHARLES III. 


venu des Empeteurs d' Orient. 
voit dans les Hiſtoriens qui rapportent 
ce fait, que, bien loin que cette action 
produisit la juſte indignation qu'elle de- 
voit donner, tous les Grands de la ſuite 
de Charles en rirent aſſez ouverte- 
ment (1). Raoul, Duc de Bourgogne, 
& gendre de Robert rue par Charles le 
Simple, s empara du Trone par la trahi- 
ſon d' Herbert Charles mourut dans ſa 
priſon de Peronne , le 7 Octobre 929. 


— —— 


— —¼— 


(1) Et quand Rou (peur Raoul) vint 
faire ſon hommage, il ne ſe daigna baiſſer; 
mais print le pied du Roi, & le leva f haut, 

ve le Roi chut ; dont il ſortit grande riſee, 
ronique de Normandie, ch. 25, feuillet 
17, tourne. Quelques Hiſtoriens diſent que 
Raoul ne voulut pas meme faire cette cere- 
monie en perſorne , & qu'il la fit faire par 
un de ſes domeſtiques. 


— — 


— —_— 


— 
Louis IV. 
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LOUIS I. 
X XXI ROI, 
BEPUIS 929 1USQUEN- 954. 


Ab exilio tranſit ad Imperium. 
Je paſſe de Vexil au Trone de mes Peres. 


L Ov1s IV, eſtappelle d Outremer, 
parce qu'il avoir ere eleveen Angleterre; 
ol! Ogive ſa mere, fille d' Edouard I, 
Tavoit fait paſſer avec elle, pour le 
ſouſtraire aux dangers auxquels la 7 
tivitè de Charles le Simple Petit expoſe. 
I ne tint pas a lui de live Teclat de 
fa Maiſon, & den retarder la chitte. 
On rapporte (1) que, dans le deſſein de 
venger la captivite. & la mort du Rai 
ſon pere, il fit introduite un Inconnu , 
habille a l' Angloiſe, dans un Parlement 
tenu a Loudun , & où ſe trouvoient 


— 
_—_— 


7 
— 


(1) Je ne donne point ceci pour certain; mais 
je pourrois citer beaucoup. d' Hiſtoriens qui 
m' autoriſent à en faire uſage. Ce fait equi- 
voque meriteroit d'etre approfondi; il 2 


- quelque fondement. 


\ 
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raſſembles tous les Grands de la Na- 
tion (i). C*eroir ; diſoit- on, un Coa- Lo. 
rier charge de remettre au Roi un pa- 
quer de la part du Roi d' Angleterre. Il 


— 


» 


(1) Nous avons d*ia eu pluſieurs occafions 
d'oblerver que ces ailembices des Gx AN DS 
ſont la ſource des Parlemens. Cette Note 
ſupléera à tout ce que nous aurions pi dire, 
& à tout ce que nous pourrions méme en 
dire par la ſuite, Pour en avoir une juſte 
idée , il faut remonter à celle que nous don- 
ne Céſar des aſſemblées des premiers Gau- 
lois. II n'y avoit parmi evx que deux Ordres 
réels. Le ſimple Peuple (Plebs) n' toit d'an- 
cune conſidè ration, & navoit de voix nulle 
part. Les Druides, dont le nombre étoit 
prodigieux, par les grands privileges atta - 
ch's a leur condition, etoient le premier 
Ordre, le juel ſe confondoit avec la haute 
Nobleſſe. Pour etre Drutle , il falloit etre 
Noble; mais comme on pouvait etre Noble 
ſans &tre Druide, il y avoit un ſecond Or- 
dre ; c'ëtoit celui des Nobles non Druides. 
Avec les matieres de R lizion, celles de la 
Politique & de la Legiſlation Etoient de la 
competence des Nobles Druides; le Militai- 
re & le Gouvernement, de celle dus autres 
Nobles. Ces Druides avant diſparu, & ne 
faiſant plus corps depuis l' Empire de Tibe- 
re, les Pretres qui leur avoient ſuccede , 
avotent te reduits à leurs fonctions religieu- 
ſes, & la Nobleſſe Gauloiſe ſeule tenoit un 
rang dans le Gauyernement des Gavles ,, 
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2 ft en effet remis. La depeche far 
Lovis I v. lue a voix baſſe; & le Roi ſouriant, 


quelques- uns des Seigneurs qui com- 


poloient aſſemblèe, lui demanderent 


6 * lh _ * * — 


6— 


* 


lor qu'elles eurent été reduites en Provinces 
Romaines. Au commencement du cinquieme 
fiecle, & ſous les Rois ou chefs des Francois, 
la ſeule Nobleſſe continua d'ctre conſidérce: 
on peut la diſtinguer dès ce tems en haute 
Nobleſſe, & Nobleſſe inſérieure. La haute 
Nobleſſe étoit celle qui, par ſon rang & ſes 
richeſſes, tenoit une ſorte de Cour, comman- 
doit aux armees en chef; parmi laquelle s- 


Iifoient les chefs de la Nation, & qui en- 


tretenoit la Nobleſſe inſérieure. Ainſi dans 
tes aſſemblies, Diettes, Placites ou Parle- 
mens de nos premiers Rois, on ne vit pa- 
roi tre qu'un ſeul Ordre diviſẽ en deux claſſes, 
la haute Nobleſſe, & Iinferieure qui ctoit 


compoſe des Creatures & des Cliens des 


hauts Nobles ſes Patrons. Apres la conver- 
ſion de Clovis, le Clerge qui, ſuivant fon inſ- 
titution, avoit été borne au gouvernement 
purement ſpirituel de l' Egliſe, prit part aux 
affaires de I'Etat, par la confiance que les 
Grands eurent pour les chefs de la Religion 
qui devint la dominante, & par la ſdence 
& la vertu de quelques Prelats : le mérite des 


grands biens & celui des dignités politiques 


s'y joignirent bientét. La haute Nobleſſe 
ne dcdaigna plus I' Epi ſcopat. Enfin le Cler- 
ge devint peu a peu le premier Ordre de 
I'Etat, après avoir Ct quelque tems conſon- 


Da 24x04 -46-: 
uelle etoir la nouvelle qui paroiſſoit lui 
ire plaiſir? Ceſt , dit- il, une queſtion £9975 IV. 
qu'on nous propoſe & qu'on nous prie 
de decider. II s'eſt trouvè en Angleterre 


— 


du avec la Nobleſſe, qui voulut bien par reſ- 
pect pour la Religion ne prendre que le ſe- 
cond rang. Comme les hauts Nobles s'é- 
toient empares de la Magiſtrature, auſſi- 
bien que du Militaire, qu'ils étoient dans 
origine les vrais Pairs ; la' Cour comme 
Vaſſaux du Roi, & que les Eccléſtaſliques 
ne le devinrent qu'accidentellement, ils 
conſerverent dans les aſſemblées nationales 
ou dans les Parlemens, le premier rang 
& il en reſte encore des veſtiges dans Jes 
ſeances du Parlement de Paris, germe de 
tous les autres, Ces afſemblers ſe tinrent d'a- 
bord dans un camp, au milieu de la Nation 
preſque toujours armée: on T'appelloit le 
Champ gde Mars, ſoit relativement au Dieu 
de la Nation, ſoit au mois de Mars où ſe 
tenoient ces aſſemblées, dans leſquelles l'on 

renoit les re(lutions ſur les af rations de 
Ia campagne où Pon entroit. Elles furent 
trans ferèes, ſous le regne de Pepin, au mois de 
Mai, a cauſe de la commodité des fourages 
neceſſaires aux Equipages des hauts Nobles, 
ou hauts Barons, & de leur ſuite, & des 
Prelats, & des Abbés ſouvent marits , & 
de la claſſe des hauts Barons. 

Tant que les hauts Nobles exercerent la 
Magiſtrature & firent les fonctions de Juges, 
le Tiers-Etat neut aucune part aux délibéra- 


irrer 
Duo Laboureur qui a invite ſon Maitre à 


7 


Louis IV. diner, & ce traitre Pa tuè a la table. Ou 
nous demande notre avis ſur la puni- 
tion que merire un pareil crime. This 


1 4 
— 


tions; mais lor ſque leur pareſſe, leur igno- 
rance, Puſage du Droit Romain & la mul- 
tiplication Jes affaires & des Loix, & les 
guerres continuelles leur euſſert fait commu- 
niquer le d&potde la legiſlation & de ſes fonc- 
tions à des perſonnes d'entre le peuple , ce 
qui arriva ſous les regnes de Philippe-le-Bel, 
& de ſes enfans, il s'ẽleva ce qu'on appella 
des Gens de Loi, qui prenant la protection 
des opprimes,formerent le Tiers-Etat dont ils 
de vinrent les chefs, par les ſervices qu'ils 
leur rendoient. Ils devinrent auſſi le conſeil 
neceſſaire des hauts Barons qu'ils guiderent; 
Le mérite ſe confondit avec la naiflance, 
& en tint lieu; & il ſe forma un corps de 
Magiſtrature & de Gens de Loi auquella No- 
bleſſe & le Clerge ſuperieur joignirent leur 
eclat, en s'aſſociant avec lui pour conſerver 
d'autant les preregatives qu'ils avoient com- 
me laiſſe echapper. Le Tiers Etat eut une exi- 
ſtence réelle par cette revolution inſenſible 
& par l'établiſſement des Communes. Des 
trois Etats reunis ſous Pautorite royale qui 
leur ſert de lien, reſulterent les Parlemens 
tels que nous les voyons, & avec les droits 
qui leurappartiennent. Les formes differentes 
de ce eorps, ſon etat ambulatoire ou fa fixa- 
tion, ce qu'on peut traiter daccidentel a ce 
meme corps, a des Epoques certaines: ſon 
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SATN'T - LO 7 
PHILIPPE III, vir LEX HARPDI. 


pHILIPPE LE BEL, CHARLES, Cours vs Vatois*, 
ROI DOE FRANCE. TIGE DEV ALOIS-ROY AL. 


Lovis Horin, PniIIfrE IE Los, CHARLES LE BEI. Parties DE Vatois, CHARLES, 
RAINY — — — RoideFrance, ſucceſ- Tige des Com- 
Ir ANR E, JEAN, Cinꝗ Filles. Trois Filles, on de Charles le Bel, tes d Alençon, 

Reine de poſthume mories ſans poltttits, 2? couſin - germain, Branche etein- 
Navarre , mort cinq qu1erott le dernier des te en 1525. 
Mere de jours apres trois Fils de Philippe 

Charles le ſlanaiſſance. le Bel, morts ſans poſ- 

Mauvais. terite maſculine. 


, | b | * Ceſt lui dont on a dit: Fils de Roi ( Philipræ 

le Hardi ); Frere de Roi (Philippe le Bel); Oucle 

- _ 4 ( TOM * 5＋ 1 * le Long, 
arles le Bel); Pere de Roi ( Philippe 

Tome 1. Page 117. | Valois)  & non Roi, ; 8 


* 


— 
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bault, Comte de Blois, ouvrit fon avis 
le premier, & dit qu'il penſoit qu'un 1s 1 
crime {1.enorme ne pouvoit crre aſſez 
puni; mais que, pour joindre Vignomi - 
nie au ſupplice, il croyoit que le coupa- 
ble devoir & e crrangle a un giber (1). 
Pluſieurs Seigneurs furent du meme avis. 
Herbert de Vermandois , qui avoir fait 
mourir Charles le Simple dans le Cha- 
eau de Pcronne , dit auſſi que eteit 
le fiev. A peine fe fut - il explique , qu'il 
fur ſaiſi par des gens apoſtés à ce deſ- 
ſein. Tu es, lui dit le Roi , ce ſeelerat 
digne du gibet ; tt Pes de ton propre adeu, | 
paiſque tu as trabi & fait mourir le Roi 

mon pere, ton Seuverain, Herbert far 

auſſi-ror conduit a une potence dreſlce 


— 


ain 


eſſence, ſa veritable origine n' en a point d' au- 
tre que celle de la Monarchie, pour ne pas 
dire de la Nation meme, Traiter de ſyſtéma- 
tique ce que nous venons de dire, C'eſt traĩ- 
ter les ſaits les plus certains & notre Hiſtoi- 
te de chimeriques, 

(1) Le gibet ou la potence &toit dès- lors 
le genre de ſupplice le plus infäme; & au- 
cun Noble ne pouvoit y étre condamne , 
que dans le cas de trahiſon, que les Fran- 
cois ont toujours regardce comme le plus 
grand des crimes, & celui qui degrade le 
plus 'Humanite, | 
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ſur une montagne pres de Loudun, of) il 
fur pendu. Cetre montagne , dit-on , 
s appelle encore aujuurd hui le Aon 
Herbert. 

On lit dans Hiſtoire des Comtes d' An. 
jou, que Louis d' Outremer ayant raille, 
peut- Etre un peu ttop vivement, Foul- 

ues ſurnommè le Bon, Comte d' Anjou, 
foi ſon application a Fernde des Livres 
Saints, alaquelle il jo:gnoir meme celle 
de Ciceron ; le Comte qui le {cut , ne 
put $*empecher de sen venger, en ccth- 
vant a ſon Souverain, % devoit ga- 
voir qu un Roi [ans lettres, etoit un ant 
conronn . Bourdigne , qui rapporte ce 
trait, ajoute que Louis en convint, & 
dit: Vraiment il a raiſon; car aux Rois, 
Ducs & Comtes , eſt ſcience plus conve- 
nable qu'a leurs inferieurs & Vaſſauæ. 
Si Pon eſt ſurpris de la hardieſſe du 
Comte, on ne ſcauroit refuſer fon ad- 
miration aux ſentimens de Louis & a fa 
rèponſe. Il mourut d'une chute de che- 
val, en allant de Laon a Reims , le 

10 Septembre 954. 


be 
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& 


Et opus & regna fluunt, 
Le fruit de mes travaux m'&chappe avec 


8 | la vie. | 
wil L Or HAIR E, fils de Louis d' Ou 
4 tremer, eut affaire aux Rivaux les 0 
ne redoutables ; ſoumit les uns, & redui- 
fit les autres a lui demander la paix. Sa 
valeur, ſoutenue de beaucoup de pru- 
. , . 
0 dence , retarda le projet que ſembloient 
5 avoir forme les Comtes de Paris, des le 
N regne de Charles le Simple, de derroner 
5 les deſcendans de Charlemagne. Guil- 
N laume I, Comte de Poitiers, fur battu 
; en 955. Arras & Douai repris en 
L 966, TEmpereur Othon II, chaſle 


d Aix, & defait en bataille rangee dans 
le Soiſſonnois en 978. Enfin il termina 
ſes differends avec lui & avec fon ſuc- 
ceſſeur, par une paix ſolide, dont il gou- 
toit les fruits, quand il mourut de poi- 
ſon, a Compiegne, le 2 Mars 986. 

75 9 
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Gentis honos perit in illo. 


On vit pèrir en lui lhonneur de la Nation. 


path L OvisV , auquel on donne encore 
fe nom de PAIN HAN quoique ce 
Prince ait tout au plus vecu vin;.t ans, 
& qu'il nait regne qu environ quinze 
mois, fut le dernier Roi de la race des 
- CarLovinGitns ,: laquelle regna pen- 
dant deux cent trente- ſix ans, & donna 
onze Rois a la France. Il mourut le 21 
Mai 587, avec ſoupcon de poiſon de la 
rom de ſa femme. Si le mariage de la 
rinceſſe avec Robert, fils d Hugues 
Capet, ètoit certain, ce 'ſeroit une pre- 
ſomption contr elle. | 
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INTERREGNE, 
SOUS RAOUL, 
DEPUIS 923 1USQUEN 936. 
R Aoul , Duc de Bourgogne , gen- 
dre de Robert rue a la Bataille de Soiſ- 


ſons par Charles le Simple, prit la place 
de ſon beau- pere, & fut couronne Roi 


3 tune Charles , par Abbon , Eveque de 


10 doiſſons. Le parti du plus fort trouvoit 
es toujours quelque Prelat prèt a le ſoute- 
5 nir contre la juſtice du foible. C'eſt dom- 


nage qu on ſoit obligè de donner le nom 
>" I Cafurpateur à Raoul. Il eũt merits celui 
| de Roi dans un Etat où le choix peut de- 
ker la Couronne aux vertus & aux ta- 
ns diſtingués. D'après les portraits 
que Pon nous a laiſſes de Raoul, il ne 
li manquoit aucune bonne qualité, ſoit 
du corps, ſoit de l'eſprit, & la Prin- 
ceſſe E M E fa femme le ſecondoit par- 
aitement.: Les déſordres de la France 
dient prodigieux. Les Normans fai- 
iE. Tome 1, F 


RaoVUL» 


de France, malgre les droits de Finfor- 


— non 


RAOUL, 
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ſojent tous les ans quelques incurſious; 
& comme (1 un ennemi net pas ſuffi 
pour abimer l' Etat par les contributions 
qu' ils en tiroient, il ſe joignit aux Nor- 


mans un Peuple encore plus feroce; 


c etoient les Hongres ou les Hongrois, 
qui reſſembloient plutor a des ours & 
a des tigres qu'a des hommes, fi fon 
Sen rapporte aux idces des Hiſtoriens 
contemporains : leur viſage eroit af- 
freux ; ils ſe nourriſſoient de chair crue, 
buvoient du ſang pour $accotitumer ay 


carnage , mangeoient le cœur de leurs 


priſonniers tout palpitant : ceft ainſi 
qu' en parlent les Annales de Metz. Her- 
bert, Comte de Vermandois , qui ctoit 
le maitre de la perſonne de Charles le 
Simple, ſe ſervoit de ce Prince dé- 
pouille , pour obtenir de Raoul Find& 
pendance qu'il vouloiĩt acquerir. Les 
Ducs d' Aquitaine aſpiroient a un aggran- 
diſſement qui en eũt fait de veritables 
Rois. L'ulage des guerres privces entre 
les Seigneurs , s &toit Etfabli. La Reli- 
gion Etoit dans une ſituation auſſi de- 
gorable ; le luxe, ambition, Feſprit 
dindependance , les plus grands bien- 
fairs , meme les Eveches & les Arche- 


 vech&s entre les mains des Seculiers, ol 
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d Ecclefiaſtiques dont les mœurs ᷑toient 


roduiſoient les plus triſtes effets. Preuve 
ben ſenſible qu'une autorire illẽgitime 
eſt toujours odieuſe & funeſte aux Etats. 
Les Normans furent battus; les Hon- 
ron repouſſes avec vigueur, chaſles de 

rance; les Ducs d' Aquitaine obligès 
de faire hommage a Raoul : on re- 
marque meme que, dans Fentrevue de 
Guillaume II, Duc d' Aquitaine, avec 
Raoul, au-dela de la Loire, ce dernier 
conſerva la ſuperiorire dite au Trone. 
Le Duc vint chercher Raoul; il mit pied 
a terre, & Raoul, ſans deſcendre de che- 
yal, embraſſa Guillaume, lui accorda 
une treve de huit jours, qui fut ſuivie 
de Fhommage qui fut rendu par le Duc, 
comme vaſſal de la Couronne. Emme, 
femme de Raoul , ſignala elle- meme 
ſon courage au {i6ge de Laon, defendir 
la place en heroine, & fit lever le ſiege 
a Herbert, Comte de Vermandois. Ee 


Prince ayant. perdu, par la mort de 

Charles le Simple, ce qui le rendoit re- 

doutable , ſe ſoumit, & fit lui-meme 

hommage à Raoul. Il eũt peut-etre joui 

de quelque tranquillire , & la mort ne 

Veit pas prive du fruit de tant de tra- 
| F ij 
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auſſi irregulieres : tant de funeſtes cauſes Raovr. 
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= yy, L'uſurpateur mourut a Auxerre le 
Baovl 15 Janvier 936, aprcs treize ans d'un 
regne agitè par tant de deſordres. Il ne 
laiſſoit point d enfans; deux Rivaux ſe 
diſputoient la depouille de Pheritier le- 
gitime; Herbert de Vermandois, & 
Hugues, dit le Grand, Comte de Pa- 
ris , beau-frere de Raoul: mais ſoit 
qu'ils fuſſent trop puiſſans pour avoir un 
avantage certain Pun ſur l'autre, ſoit 
que la tendreſſe des Francois pour Louis 
fils de Charles le Simple, leur parir 
redoutable, & decidar leur ſort, ils re- 
noncerent Fun & Pautre a leurs pretens 
tions. Un Moderne (i) dit qu'on peut rap- 
porter Fẽtabliſſement des Fiefs au regne 
de Raoul. Mais rien ne prouve cette 
conjecture. Lhommage rendu par Rol- 
lon pour la conceſſion de la Norman- 
die en Duche , eſt anterieur, Et ceſt 
| bien plutôt ſous le regne de Louis le 
Debonnaire, qui, ſuivànt le remoignage 
conftant des Auteurs , donna une partie 
de ſes domaines en Fief & a perpe- 
tuitè. On trouve mème ſous Charle- 
magne la vaſlalite & le ſerment de 
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(1) M. le Préſident Henault, 


D's Franck: tag. 
fidelite déja Etablis ( 1 ). Toute la diffe- 
rence de ces tems bien anterieurs a celui & a ov. 
de Charles le Simple ou de Raoul, c'eſt 

. paroit qu avant Charlemagne & 

ous lon regne, les Fiefs, au moins +» 

ceux qu'on appelloit les Grands Fiefs , 

. & qu on a appelles depuis Fiefs de haut 


- parage, Etoient à vie, & que depuis ils 

1 MW font devenus patrimoniaux & a perpé- 
t tuité. 

s Au reſte, je ne puis m'empecher de 
it tranſcrire ici la ſage rëflexion de M. le 
— Prefident Henault ſur Ferabliſlement des 


* Fiefs. » Si Etat Monarchique , dit-il, 
p. » dans ſon Abr. Chr. de I Hiſt. de France, 


6 1: 103. eſt le plus propre a maintenir 

te » durèe des Empires & a procurer la 

EL tranquillice des particuliers, on doit 

n- Wl »tegarder introduction des Fiefs com- F 
ſt . 1 e ee ee 8 


(1) On en cite, entr'autres, deux Formules 
eelebres. La premiere: Promitto me domino 
neo Carolo , & filiis ejus fidelem futurum in 
und vitd, ſine fraude doloque malo. La ſe- 
conde : Juro ad hac ſancta Dei Evangelia 
ne in paſterum FIDELEM EI FUTURUM y UT 
VASSALUM DOMINO 3 Nec id, quod mihi, ſub 
FIDELITATIS NOMINE , Commiſerit , enuncia- 
lum in ejus detrimentum ſcientem. 

F 11 
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— me egalement fatale a lune & a Pay- 
Raovi, „tte, puiſqu alors rien n etoit plus o 

» poſe a Pautorire ſouveraine. Le Vaſſal 
„ du Roi avoir ſes droits pour lui refuſer 
» Þ obciſſance , & les arriere-Vaſlaux de 

„la Couronne, Sujets a la fois du Roi, 

„ & de lon Vaſſal immé diat, etoient 

„ toujours dans une ſituation douteuſe, 

» & ne ſcavoient auquel entendre. Heu- 

» reuſement les rems ont bien change; 

„ le nom de Fief eſt reſte : mais la choſe 

» eſt preſque detruite ; & hors la preſta- 

„„ tion de foi & hommage, qui vel 

» plus qu'un vain nom , & quelques 

« droits qui ſont dis au Suzerain, on 

„ n apperœoit plus gueres de difference 

» entre le Fief & la Roture «, 
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Dite DES CAPETIENS. 


leu- | 
hole | 


HUGUES, 
SURNOMMECAPET, 


er. 
DEPUIS 987 1TUSQUEN 996. 


eſta» 
weſt 
ques 
on 
ence 


Solertia vicit. 
Jetablis mon pouvoir en cẽdant à propos. 
| 1 
Emitur virtute Poteſtas. 


Hue v, ſurnomme Capet ( 1 ) 5 
tige de la troiſieme Race de nos Rois, Hess. 
dite pts CApETIENS „, Etoit arriere- 


1 — — 


* — 


(1) Parce qu'au lieu de Couronne , qu'il 
ne porta jamais, il ſe contenta d'une eſpece 
de Capuce, ou Chaperon, qui étoit I'habille> 

F iy 
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petit- fis de Robert le Fort, petit - fils 


HuevEs, de Robert II, (acre Roi (1) de France, 


& tuè par Charles le Simple a la bataille 
de Soiſſons, & fils d' Hugues le Grand, 
Comte de Paris. Il parvint a la Couronne 
ſans y avoir d' autre droit que celui que 


lui donna Peletion des Grands du 


Royaume. Si Fon eut ſuivi les loix du 


ſang, & celles de Etat, Louis V et 


eu pour ſucceſſeur Charles, Duc de 
Lorraine, ſon oncle, fils de Louis 
d Outremer ; mais Hugues ſqut tirer 
avantage de indignation & du mepris 
que les Francois avoient congus pour 
un Prince qui avoit deshonore ſa Pattie 
& la ſplendeur de ſon ſang, juſqu'a ſe 
rendre ſujet de l Empire, & a tenir la 
Lorraine, partie integrante de la Fran- 
ce, des mains d' Othon II, Roi d' Alle- 
magne. Ce Prince, depouille , vaincu & 
charge de fers par la trahiſon des ſiens, 
fur conduit à Orleans , on {on ennemi 
le fit perir. 


—_—, 


ment de tete ordihaire, Beſly, d'apres Robert 
d'Auxerre, Opinion adoptee par Paul-Emile, 
& qui me paroit la plus raiſonnable, 

| (1) Cependant il ne paroit point au nom- 
bre des Rois; apparemment , dit Mezerai, 
parce qu'il ne regna qu environ 18 mois. 


Go. 
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Les principes du Gouvernement, 


tres-obicurs dans les deux precedentes 


Races, commencent a le developper 
ſous Hugues Capet. Avec un examen 
approfondi , on ne trouve preſque 
rien de nouveau dans ſon eſſence ſous 
ce regne 3 mais, dapres des change- 
mens qu'on peut ſuivre, tout paroit 
prendre une nouvelle face: les Pairies 
ſont reglces 3 on appergoit un ordre 
judiciaire ; les loix feodales forment 
deja un corps. 

Peut - erre Puſage des arriere-fiefs 
s introdullit - il ſous Hugues. Car pour 


celui des fiefs dependans immèdiate- 


ment du Roi, il eroir deja très- ancien. 
On voir que la charge de Dapifer , ou 
Grand - Maitre de la Maiſon du Roi, 
qui avoit &te donnèe a Geoffroy Griſe- 
gonelle, Comte d' Anjou, fur exercce 
par un Gentilhomme , a la charge de 
tenit cette commiſſion en fiet du Com- 
te d Anjou, qui ètoit le Vaſſal immediar 
du Roi. Mezerai, Abr. Chr. Tom. 2. 
pag. 339. Si cela eur lieu dans un office 


de la Couronne, à plus forte raiſon à 


Fegard des Domaines. | 
Il falloit beaucoup plus de politique 
& de genie que de valeur, pour con- 
F y 


HUGUES. 
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duire les choſes aux termes où Huge; 
Capet les amena. Quelque puiſſant qui 
füt, ett - il pu refiſter a force ouvene 
aux Grands, qui, a exception du titre 
de Roi, Etoient ſes Pairs autant en effet 
que de nom ? Auſſi Hugues Capet prit- 
il la voie de la douceur & des menage- 
mens. Il ne ſubjugua ſes ennemis qu en 
les flattant; regardant comme amis 
ceux qui ne ſe declaroient point ouver- 
rement contre lui. Ayant voulu repri- 
mer les entreptiſes d' Audebert, Comte 
de la Marche, fils de Ben I, qui 
aſſiègeoit Tours ſans ſa permiſſion, & a 
ſon inſcu , il depura vers le Comte de la 
Marche, & lui fit demander , qui l- 
voit fait Comte? Ce ſont , repondit Au- 
debert, ccuæ · la meme qui vous ont fait 
Rois, vous & votre fils Robert, Ce Prin- 
ce avoit deja *re couronne & reconnu 
par les Grands & la Nation. Le procede 
d' Audebert fut conforme a fa reponſe: 
il continua le (i&ge , & prit Tours mal- 
gre Hugues Caper, qui fut oblize de 
diſſimuler. II mourut le 24 Octobre 
996, agede cinquante- ſept ans, apres 
neuf ans de regne. 


* 
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ROBERT, 
SURNOMME LE PIEUX, 
XXXV* ROI, 


DEPU1S 996 IUSQUEN 1031. 


| Multi poſt bella triumphi, 
Mes combats ſont ſouvent ſuivis de Ia 
victoite. 


R Or, ſurnomme le Pieux, fils — 
de Hugues Capet, couronné Roi de Krnnr. 
France a Orleans du vivant de ſon pere, 
le premier Janvier 988, travailla da- 
pres lui à Erendre & a affermir ſon au- 
toritè: Ceſt le meme ſyſtèẽme, la meme 
conduite. 
On voit du tems de Robert deux 
fortes de PA I Rs; les uns qui jugeoient 
aux Juriſdictions & Juſtices inferieures 
des Seigneurs ; les autres qui jugeoient 
avec le Roi en ſa Cour, non: ſeulement 
les diffèrends qui s elevoient entreux 
Pairs, mais auſh entre le Roi & les 
Pairs: mais attribuer a ce Prince la 
F vj 
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— reduction a douze, fix Laiques & (ix 
Rozexr. Eccléſiaſtiques, c'eſt une erreur prou- 
vce par la Lettre 96 de Fulbert, Eveque 
de Chartres, ſous le nom d'Eudes, Com- 
te de Chartres, de laquelle neanmoins 
ſe fervent ceux qui fixent le poque de la 
_ reduction des Pairs. Le Comte de Char- 
tres Eroit du nombre des Pairs; cela 
paroit par cette Lettre. Or il n'a jamais 
etè du nombre des Pairs reduits à douze. 
Il ne Sagit dans cette Lettre que de la 
Pairie feodale, & qui donnoit au Pair 
le droit de juger avec le Roi les cauſes 
des autres Pairs & celles du Roi mc- 
me (1). Auſſi tous les Modernes recu- 
lent- ils la reduction des Pairs a douze 

9 au regne de Louis VII, dit le Jeune. 
Eſt· ce au genie naturellement borne 
de Robert, ou a la neceſlite & a Vaſſa- 
jettiſſement des circonſtances qu'il faut 
attribuer le peu d'eclat de ſon regne? 
C'eſt ce qui eſt difficile a decider. II 
eut pour Precepreur le plus ſavant hom- 


— — 


(i) Voyez VEpitre 96 de celles de Fulbert, 
avec les Notes de Michel de Villiers, fol. 192. 
ve, de l'Edition de 1608. | 
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me de ſon tems, le fameux (1) Gerbert, 
qui paſſa de l Archevèchè de Reims a 
celui de Ravenne, & enfin au Souve- 
rain Pontificat, & que pluſieurs Au- 
teurs, au nombre deſquels on trouve, 
avec ſurpriſe, Selden (2) meme, ont 
regarde comme Sorcier & Magicien. 


— 


RobERT. 


Robert avoit Epouſe, en premieres 


noces, Berthe, fille de Mahaud de 
France & de Contad J, Roi de Bour- 
gogne, veuve d' Eudes premier du nom, 
Comte de Blois & de Chartres (3). Le 
Pape Gregoire V cenſura d' abord ce 
mariage, & les Eveques qui y avoient 


(1) Pape ſous le nom de Silveſtre II, en 


go juſqu'en 1003. On indique les trois Si- 


ges qu'il occupa , ceux de Reims, de Ra- 
venne , & de Home, par ce vers: 


Tranſit ab R Gerbertus ad R, fit Papa regens R. 


Les trois RR R y déſignent ces trois Siegess 
On ne penſoit plus alors, comme du tems 


de Formoſe, que ce fut une poligamie ſpirin *' 


tuelle que de paſſer d'un Siege à un autre. 
(2) De Diis Syris, pag. 109, Edit. de 


1629, Apres cela, rapportez-yous a Vauto=- | 


rite des Sayans 1 


(3) II avoic tenu Eudes ſon fils ſur les 
Fonts: c ëtoit une parents ſpirituelle. 


1 : 
[ 


Rogg RT. 


Ur: 
contribue. Robert, tout pieux qu? 
eroit , entete des charmes de Berthe, 
n'eut aucun egard aux cenſures. Mais, 
la Reine Berthe étant accouchee d'un 
enfant mort, ſes ennemis firent courir 
un bruit qui, tout abſurde qu'il pũt 
Erre , d&rermina Robert au divorce. On 
publia que la Reine, en punition de ſa 
revelte contre le Saint Siege, Etoit accou- 
chee d un monſire qui avoit le cou & la 
tete d'un oiſon; & cela fut cru. Le fait 
meme a été tranſmis a la poſterits, 
comme veritable , par la plume de ces 
Auteurs dont la malice , Peſprit de parti, 
ou la ſtupidite cherchent a faire paſſer 
pour vrai tout ce qui flatte leur pen- 
chant (1). Leffet que produiſoient 
alors les excommunications etoit tel, 
= remarque que pendant, que le 

oi fut dans les liens de Fanatheme (2), 
il ne lui reſta que deux domeſtiques pour 
te ſervir , qui meme , crainte de la con- 


6 
n 


(1) Ce conte ſe trouve dans Pierre Da 
mien, Lib. 7, Ep. 19. | | 

(2) Cujus SAczRDoTAL1S EpiCTI tantus 
omnem undigue poyulum terror invaſit , ut ab 
ejus univerſi ſocietate recederent; nec, PA- 
TER DYOS $1BI SERVULOS z ad neceſſaria 
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tagion, jettoient au feu tous les vaſes 
qui avoient et ſur la table de Robert, le- 
quel manqua plus d'une fois des choſes 
neceſſaires a la vie. Etranges effets du 
prejuge & de la ſuperſtition ! Robert a 
ee le premier de nos Rois qui ait été 
excommunie par un Pape , & le pre- 
mier qui ait ere canoniſè. Un de nos 
Hiſtoriens a dit de lui: „Son regne fut 
» paiſible & ſans guerre : il ſe dedia en- 
» tierement a fonder Egliſes & Monaſ- 
» teres , & frequentoit les Heures Ca- 
„ noniales, & bien ſouvent tenoit chap- 
» pe , & chantoit avec les Chanoines; 
» car i] ètoit expert en muſique, & com- 
» poſoit fort bien en Latin. Il compoſa 
„ la Proſe Sancti Spiritus adſit nobis 
» Gratia ; le Repons qu on dit a Noel, 


widea & Jeruſalem ; Hymne, 0 


» Conſtantia Mari rum; & le Repons , 
v Cornelius Centurio, qu'il envoya & 
„ Rome. « | 


Am 


— 
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vidtus obſequium remanerent, Qui tamen & 
15 omnia vaſa, in quibus Rex edebat, vel 
ibebat , prrcepto cibo, ABOMINABILIA ju- 
dicantes, PABULU AM IGNIBUS EXHIBEBANTs 


His tandem Rex ceactus anguſtiis , &c. Pe- 
tus Damianus, Lib, 7. Egpiſt. 19, 


RoBEkr, 


les Savans que conſulta Robert, qui fut 


136 -T r 
Une Chronique manuſcrite, que j'ai 


eue entre les mains, ajoute qu'il com- 


poſa beaucoup d' autres Proſes de Dieu 
& de Notre-Dame, & des bienheureux 


Hommes & Vaillaus; Ceſt - à - dire, plu- 


fieurs Hymnes & quelques eloges des 


Saints & des Heros, 


A juger de (on ſavoir par ſes Hymnes, 
ſes Amiphones & ſes Kepons , Cetoir 


fort peu de choſe ; mais le ſiecle od il 


vivoit , donnoit de ces objets une idée 
route autre que celle que nous en avons 
anjourd'hui, Guillaume, dit le Grand, 
Duc d Aquitaine, Comte de Poitou, 
qui paſſoit auſſi pour un Prince ſavant, 
etoit en relation avec lui. Il nous reſte 
des monumens de leur commerce qui 
leur font honneur. Il Etoit rombe une 


. pluie de ſang en Poitou: ſur le bois, ce 


ſang diſparoiſſoit en le frottant: (ur les 
habits, ou mème (ur la pierre, rien ne 
pouvoit Feffacer. Guillaume pria le Roi 


Cinterroger les Savans de ſon Royau- 


me fur Fhiſtorique & ſur le phyſique 


de ce phcnomene. 


Goſſelin , Eveque de Bourges , & 
Fullert, Eveque de Chartres, furent 
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pays en aſſez mauvaiſe monnoie ; mais 
cttoit la meilleure du tems, & il fallut Rosrxr. 
gen contenter. 

Pour fa devotion , on la confirme 
par des miracles. Robert, dit: on, ayant 
jettè Peau , dont il ſe lavoit les mains, 
ſur les yeux d'un aveugle, lui rendit la 
vue; & au ſiẽge d Avalon, qu il faiſoit 
en perſonne, une partie des murailles , 
tomba d'elle-meme pendant que le Roi 
recitoit des prieres de ſa compoſition, 

On dit , ( & Mezeray le rapporte 
Tapres Nicole Gilles , ) que Conſtance 
d' Arles, ſa ſeconde femme, qui exer- 
goit ſouvent ſa patience par ſes contra- 
dictions & ſon humeur altiere, lui ayant 
demande des vers, ou quelqu autre 
Piece a fa louange; & Fayant ſurpiis 
qui compoſoit ! Hymne © ConsTANTIA 
MARTVYV RUM, le Prince ſe débarraſſa 
de ſes importunités, en lui diſant e 
c'ctoit une Piece qu'il venoit de compoſer 
pour elle. Le mot de Conſtantia fit croire 
la choſe a la Reine flattèe d' tre louce 
dans les Ouvrages de ſon mari. 

Sa charité pour les Pauvres étoit ex- 
traordinaire. Il en avoit toujours mille 
a a ſuite, qu'il nourriſſoir , & auxquels 


Fa 
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meme il fourniſſoit des voitures pour 
Ronzxr. le ſuivre, & prier Dieu pour lui. 

II mourut a Melun le 20 Juiller 1031, 

apres trente - trois ans neuf mois qua- 


tre jours de regne. 


re, 


DEruls 1031 1UsSQU*EN 1060. 


Crudelis tu quoque mater. 
Parmi mes ennemis je dois compter ma mere. 


He. x11 parvint au Trone malgte 
tous les obſtacles que lui oppoſa Conl= yu I. 
tance ſa mere, qui avoir entrepris de 
faire paſſer la Couronne a Robert ſon 
frere puine , ou de partager la France 
egalement entrieux : mais les droits de 
Henri étoient inconteſtables, & la 
politique avoir dcja fair connoitre que 
Etat ne pouvoit ètre partagè ſans Cre 
affoibli. Heureuſement pour Henri, 
Conltance fut mal ſecondèe par le 
Prince Robert, qui ſe contenta du 
Duchè de Bourgogne, & qui acre la 
tige de Bourgogne - ancien. II ſuivit 
les traces de ſon pere & de ſon aycul, 
& fut preſque toute ſa vie occupe a re- 
primer les entrepriſes des Grands , qui 


cherchoient à ſe ſouſtraire a ſon auto- 
rite, | 


n 


arne 
Il ſe trouve un fait peu connu dans 


Rina. fon Hiſtoire, & ſur lequel ſe ſont trom- 


pes ceux qui en ont parle. Par une 
Charte (1) de ce Prince, il paroir qu'il 
fir une donation a Adrauld, Abbe de 
Saint Germain des Pres, de VEglile du 
Chateau de Dreux, & ſes dependances, 
en 1058. On apprend par la date de 
cette Charte, qu'elle fut donncee au 
ſiege dun Chareau que la Charte appelle 
Thymerias, Ce Chateau eſt celui de 
TUV MER, pres de Chateauneuf (2) en 
Thymerais, ma Patrie , & a la porte 


(1) Elle eſt rapportée dans PHiſtoire de 
YAbbaye de Saint Germain des Pres. C'eſt 
la trente - ſixiẽme des Picces juſtificatiyes , 
pag. 39. | 
(2) Entre Chartres, Dreux & Verneuil, 
avec le titre de Baronnie-Pairie relevant im- 
mediatement de la Tour du Louvre: on en 
fixe PereQion en Baronnie - Pairie, ſous lan 
1314 en faveur de Charles de Valois. Le 
premier Seigneur connu au commencement 
du onziéme fiecle eſt Albert - Kibauld : ſes 
ſucceſſeurs prirent le nom de du Chaſtel, Les 
Hugues, & les Gervais du Chaſtel ſont cele- 
bres dans VHiſtoire des douze & treiziéme 
fiecles, Cette Maiſon fondit dans celles de 
Dzrvx, & Pont'Avpemer, deſquelles elle 
aſſa a celle d' ALX o, enſvite a celle de 
— on dit Duch de Milan, Comte de 
Flanires , & Barornie de Chateauneuf. 
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mime de cette vibe. Guillaume, Duc 
de Normandie, qui ctoit alors en guerre 
avec la France , s'en étoit emparé. 
Henri I en forma le ſiege, & s' trouva 
en perſonne avec Albert - Ribaud , Sei- 

neur de Chateauneuf, & Gaſton ſon 
Frere: le Chateau fur pris & raſé. 

UHiſtorien de I Abbaye de Saint Ger- 
main des Pres (1) a pris cette Forte- 
reſſe pour celle de Tillieres en Nor- 
mandie; & faute de connoitre le Cha- 
teau de Thymer, il pretend qu'il faut 
lire (2) Thyllerias, au lieu de T himerias : 
mais il ſe trompe , & confond deux eve- 
nemens, dont le dernier appartient au 
regne de Philippe I, & qu'on place or- 
dinaĩrement vers lan 1080, c'eſt a-dire 
plus de vingt ans apres expedition de 
Thymer. La priſe de ces Chateaux croir 
alors fort importante: voila ce qui occu- 
pa une partie du regne de Henri I, qui 
mourut le 4 Aoũt 1060, a Vitri en Brie, 
ape d environ cinquante cinq ans, apres 
vingt-neuf ans de regne. 


7 — — 


— 


. (1) Dom Jacques Bouiliard 1 p. 77. L 3. 
(2) Dans la Charte rapportte par le meme 
Auteur, o on lit: In expedicione Caſtri quod 


vocatur THY MERIAS» 
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PHILIPPE I, 


— — 
PHILIPPE I, 
XXXVII ROT, 


Derpvis 1060 1usQU EN 1108. 


Egrotat fama vacillans. 
La reputation malade eſt ebranlee, 


Pa. LippElT, ne en 1053, & ſa- 
cre Roi du vivant de Henri I ſon Pere, 
le 23 Mai 1059, trouva heureuſement 
Etat en paix, & Vaurorite royale affer- 
mie lor{qu#il lui ſucceda. | 
Tout ce qui ſe voit de louable dans 
ſon regne , ne fur point ſon ouvrage : 
Baudouin de Flandres fon Tureur , & 
Louis le Gros ſon Fils, reparerent par 
leur prudence, ou par leur valeur, routes 


les fautes qu on peut lui reprocher. 


Malgre Feſpece d enthouſiaſme qui 
arma toute Europe pour le recouvte- 
ment de la Terre- Sainte, à la voix d'un 
Gentilhomme Picard, nommé Pierre 
Hermite, Philippe ne prit point de part 
a cette cẽlèbre expedition, a laquelle on 
donna le nom de Croiſade, & où Gode- 
roi de Bouillon fut Elu le premier Roi 


* 
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de Jeruſalem. Il mceriteroit nos cloges , 2 
Sil etit donne a la prudence & Aan _ 
rique , ce qu'il ne donna peut - Ctre 
qu'a ſon indiflerence pour la gloire & 
à ſon attachement aux plaiſirs. 

La grande affaire qui le fait connoitre 
dans nos Annales, eſt ſon divorce avec 
Berthe , fille de Baudouin, Comte de 
Hollande, mere de Louis le Gros, & 
ſon mariage avec Bertrade de Montfort, 
qu'il enleva a Foulques Rechin, Comte 
d' Anjou, qui avoit lui-meme deux Fem- 
mes vivantes, Le pouvoir du Clerge 
ctoit alors ſans bornes, & le fameux 
Hildebrand, connu ſous le nom de 
Gregoire VII, ne perdit pas occaſion 
de faire eclater ſes emportemens contre 
Philippe, en des termes dont la durete 
repondoit a ſon caractere (1). 

A Tégard de ſon mariage avec Ber- 
trade, qui excita tant de vacarmes, on 


7 — 
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| (1) Voyez la Lettre de Gregoire , citce 
| par Beſly dans les preuves de ſon Hiſtoire des 
| Comtes de Poitou, page 361. Elle eft d'un 
x ſtyle qui ſouleve le Lecteur, pour peu qu'il 
| ait le cœur Francois, & attzche a Phonneur 
: de ſes Rois. Et de quoi s'agit -1] dans cette 
1 Lettre? De quelques Marchands Italiens qui 
K ſe plaignoient de Philippe I. 


\| 
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| 
| 
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peut voir la {cavante diſcuſſion de Beſſy, 
ütrirrr 1. qui prouve que Philippe Etoit libre lorſ- 
qu il Fepouſa ; & qu on ne pouvoit re- 
garder comme valable le mariage de 
Bertrade avec Foulques Rechin, Comte 
d' Anjou; mariage qui d' ail leurs avoit 
ere declare nul. Il mourut au Chateau 
de Melun , le 29 Juillet 1108, apreès 
trente- neuf ans de regne, depuis ſon 
ſacre. ; 
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LOUIS, 
SURNOMME LE GROS> 


XXXVIIb ROI, 
DEPULS 1108, JUSQU EN 1137. 


Pugnando reſtituit rem. 
Son heureuſe valeur a retabli Etats 


% 


L Ov1s, ſurnommè le Eros, fils dle 
Philippe, & de Berthe d' Hollande ſa Lovis VI. 
premiere femme, porta Fautoritè royale 

plus loin que n'avoient fait ſes Ayeux, 

depuis Hugues Capet. Aucun ne ſcut 

mieux que ce Prince, tirer parti des 
conjectures, combattre, negocier , flat - 

ter, menacer, & prendre avantage de 

tous les evenemens , dit de lui Boulain- 

villiers, dans ſes Lettres (ur les Parle- 

mens. Le Gouvernement feodal , qui 

avoir degenere en veritable tyrannie, 

fur enfin regle; & en qualitè de Chef & 

de Protecteur, Louis ſe rendit rœelle- 

went le maitre de tous ces petits Rois 

Tome I, 
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2 qui ravageoient la France, & abimoient 
Levis VI. J Peuples. 


On a vu la reponle d Aubert, Comte 
de Perigord, a Hugues Capet & a Ro- 
bert: Cui ſont ccum qui vous ont fait 
Rois ? David, Comte du Mans, dit au 
meme Robert, qu'il ne ſe ſoum:ttreit 
jamais ala race des Bouręnignons, Ceſts 
à- dire, aux enfans de Hugues Caper, 
Foulques, Comte d' Anjou, declara nets 
tement a Louis le Gros, qu'il ne le ſer- 
diroit pas daus la guerre qu il avoit contre 
Henri , Roi d' Angleterre , fils de Guil= 
laume le Conquerant , jrfſqu'a ce qu on 
lui eilt rendu la Senechauſſee de Frame , 
ou la Charge de Senzchal , qu'il preteu- 
doit &re hereditaire aux Comtes d' Anjou; 
{ la Senechauſſee avoit ſuccede a la 
Mairie) & Foulques obtint ce qu'il de- 
mandoit. Eudes, Comte de Corbeil, 
avoit pouſſè la folie plus loin : en allant 
combattre Parmee du Roi, il dit à la 
femme: Comteſſe, donne x avec juie l epte 
a un Comte qui vous la rendia atoute 
d' hui, wetant plus Comte, mais Roi. 
Bouchard de Montmorency, liguè avec 
Mathieu, Comte de Beaumont, & Dreux 
de Mouchi, ne ceda qu'a la force des 
armes. Hugues de Pompone vit ou 
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Chirean de Gournai raſè, avant que de 
s humilier. Guy le Roux, & Hugues de 
Crecy lon Fils, Philippe, fon frere natu- 
rel, Hugues, Seigneur du Puiſet en 
Beauce , Haynon de Bourbon, Thibaut 
le Grand, Comte de Champagne, & 
la Comteſſe de Chartres ſa mere, ayant 
attirè à leur parti les Seigneurs de Dam- 
martin, Montjay, Mont-le-heri, Chateau - 
fort, Creci, Rochefort, avoient pré- 
tendu mettre le Roi en tutelle, en 
s emparant de Cotbeil, & furent obli- 
ges de ceder a Factivite & a la valeur 
de Louis. Guy de Mont le-heri , fils de 
Milon, ayant remis ce Fort a Philippe I, 
ce Prince le donna a Louis, en lui di- 
ſant: Gardez bien cette Place; les cha- 
grins quelle ma cauſes, ont fletri mes 
plus beau jours, & m ont fait vieillir 
avant le tems, C'Etoir od {ſe tramoient 
toutes les revolies. Louis fur oblige de 
faite raſer ce Fort, qui n'a jamais cte 
releve, 

Ami de la gloire „& attache a la 
verité, il ſe deguiſoit ſouvent, & ſe 
meloit dans la foule, ſans corre connu, 
pour y apprendre ce qu'on diſoit de lui; 
ce que les Rois napprennent jamais & 
| Gi 
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LOUIS VI. 
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| 
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la Cour, dou la flatterie bannit la fins 
Lovis Vi, cèrité. . 


Dans le combat de Brenneville contre 
Henri I , Roi d' Angleterre, en 1111, 


un Chevalier Anglois ayant pris les renes 


du cheval ſur lequel Louis le Gros ctoit 
monte , & criant: le Roz eſt pris; Louis 
lui dechargea un coup de la maſſe d ar- 
mes dont il ertoirt arme . & le renverſa 
par terre, en diſant, avec ce ſang- froid 


qui caractèriſe la yeritable valeur: Sga- 


che qu on ne prend jamais le Roi, pas 
meme at jeu des echecs (*). 

Se voyant abandonne des ſiens au 
ſiege d'un Fort, od le danger cronna les 
troupes : Vous fuye x, leur dit-il, lac hes 

A 1 . 1 3 . 
que vous tes! vous me quittez | Neſt-il 
pas mille fois plus beau de mourir glo- 


— ac— _ = * * 3 2 


() Le motif de la guerre avec Henri I, 
Etolt le Chateau de Giſors, que VAnglois 
avoit promis de demolir ; il refuſoit de s'ac- 
quitter de ſa promeſſe; & Louis le Gros 
avoit offert a Henri de vuider ce differend, 
par un combat ſeul d ſeul, & corps d corps, 
avec le Roi d Angleterre, qui refuſa ces of- 
fres. Eudes , Comte de Chartres, avant eu 
L'inſolence de propoſer le duel au Roi, il 
Peiit accepté, ſi ſon Parlement ne s'y füt 
oppoſe, | 
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rien ſement, que de vivre ſans honneur 7 f 
Ce fut toujours ſa maxime. On place . 


 communement ſous ſon regne ori- 
gine de Fhommage lige; mais C'eſt 
une erreur (). C'eſt ſous fon regne 
qu'on commenga a darer de Pan de 
Grace, & qu'on mit en ulage VEre 
Chretienne. 


A 4 2 PING 
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(*) L' Auteur de PAbrege Chronologique 
de ! Hiſtoire de France, (vol. 1, p. 136, de 
la troiſieme édition,) adoptant l' opinion 
commune ſur Porigine des Frees -Lices, 
dit, ſous Van 1135, que Hommage-Lige 
commenga d ttre connu dans la Chartre d'in- 
veſtiture que Louis le Gros donna d Foulques y 
Comte d' Anjou. Il y a cer:ainement ici du 
mecompte. 19, Quant à la choſe, il y a 
beaucoup d' apparence que Hommage - Lige 
eſt le premier qui ait cte connu & en uſage 
dans la Monarchie. Les Lzvpxs, ou les Vaſ- 
ſaux, dont parlent nos premiers Hiſtoriens, 
& qui ont un rapport intime avec les Soxr- 
DURIT , dont parle Cefar, font connus ſous 
les enfans de Clovis, & il eſt certain que 
Hommage - Simple n'eſt qu'une ſuite de 
Hommage Lige. La diffirence de l'un à Pau- 
tre, eſt que le premier eſt tellement relatif 
au Fief, qu'il eſt libre au Vaſſal de quitter 
Hommage, en quittant le Fief; & que par 
defaut d Homme, ou d' Hommage, le Sei- 
gneur ne peut s' en prendre qu' au Fief. Tout 
y eſt reel, la choſe, & les effets, Dans 
G ij 
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— 7 mourut age d'environ ſoixante ans 
Levis VI, (4), le premier Aotlt 1137. L'Hiſtoire 


temarque ces belles paroles qu'il dit, 
avant que de mourir , a Louis VII fon 


. 


hn ad 


Hommage Lige, 'aRion eſt perſonnelle; le 
Vaſlal eſt perſonnellement oblige, & ne peut 
ſe dcbarraſſer de Ihommage , que de la vo- 
lonté du Seigneur. Les autres differences 
qu'apporte Dumoulin, ſont, ou fauſſes, ou 
faillibles. Qu'on examine, ou le texte de 
Cèſar, ou celui des premiers Hiſtoriens, 
on trouvera que l' hommage eſt tout perſon- 
nel. 29. Quant au nom, celui de Lroprs, 
n'eſt pas fort cloigne de celui de Lige, On 
adinet des étymologies plus eloignees, Ce 
mot eſt tres - ancien, (dit Thaumas de la 
Thaumaſſiere, dans ſes Notes fur les Aſſiſes 
de Jeruſalem, p 525) : je ne Vai neanmoins 
zrouve dans aucun titre avant Pan 1076. Sous 
cette annee', il y en a un rapporté dans la 
Chronique de Saint Jean des Vignes de 
Soiſſons, chapitre 5 , oi Hugues de Chiteau- 
Thierri eſt qualifis Homo-Licivs , Homme 
Lige de Thibauld , Eveque de Soiſſons. Dass 
une I-ttre d'Henri, auff. Eveque de Soiſſons, 
date de Pan 1088, Hugues de Chiteau- 
Thierri, fils d'Iſambert, eſt encore qualific 
Homo Ligius de l'Evëque de Soiſſons. Voila 
deux exemples importans , qui prouvent 
Hommage-Lige plus d'un demi-ſiecle avant 
la Charte d'inveſtiture de 1135, que donna 
Louis le Gros a Foulques d' Anjou. 

(a) L Abbe dit cinquante-fix ans. 
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fils, en preſence des plus grands Sei- 


de,; regnet plus ſaintement, & plus 
juſtement que je nai fait; obſerves, la 


n —— 1 * . 4 — "—_ „ 
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30. Pouſſons nos conjectures plus loin, 
Si des an 1076 on trouve le terme d Homo- 
Ligius employé fans explication; fi on le 
trouve employe par Ie Vaſſal d'un Evtque, 
cela prouve deux choſes, & que le terme 
etoit deja tres- connu, d'un uſage familier, & 
qu'il falloit que cette ſorte d hommage fut 
deja ancien. En effet, il n'eſt gueres preſu- 
mable que des Eveques euſſent des Vaſſaux- 
Liges qui leur fuſſent perſonnellement obli- 

es, envers & contre tous, & dans la forme 
j plus ᷑troite, avant que nos Rois euſſent 
eux-memes de pareils Vaſſaux, puiſque rien 
ne marque davantage le pouvoir abſolu, & 
ne caractèrile mieux la Souverainetc , que ce 
Vaſſelage-Lige. C'eſt la penſce d'un Scavant, 
ſur Porigine de ces Fiek „(Dadin d'Haute- 
ſerre, cap. 8, p. 316). Etſt , dit-il, Homi- 
nium Ligium SUPKREMO DbehraXAT PRINCIPE 
deberetur , tamen Duces & Comites, Rega- 
lium inſani Aucupes , Hominio-Ligio Vaſſal- 
los ſibi obſtringere non dubirirunt, » Quoique 
» Thommage- lige ne fit di qu'aux Souve- 
> rains, c-pendant les Ducs & les Comtes , 
> imitateurs extrayagans des Rois, penſc- 
> rent ſerieuſement a ſe faire rendre auſſi 
» FThommage-lige. » Ce fut cette maniere 
d'entreprendre für les droits des Rois, en les 
imitant, qui introduiſit la dificrencede hows 


G iv 
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gneurs: Mon fils, vous allex me ſucct- Lou VI. 
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—Keligion de vos Peres; protegez | Egliſe; 
Louis VI. les Pauvres, les Pupilles & les Orphelins: 
conſervez, & faites reſpecler les Loix; 
aime le bien public & la paix: l 


tha 


1 
3 


mage - lige, IMMEDIAT & MEDIAT , ou 
1 Quand on ſuppoſeroit que les 
veques euſſent été les premiers a donner 

| dans cette ambitieuſe imitation, , il ſeroit 
| toujours vrai de dire que Phommage-lige 
| ammediat auroit precede Phommage ſubor- 
donne, I! faudra donc les faire remonter au 

regne de Hugues Capet, pour le moins, 

ous lequel le pouvoir mal affermi du Roi, 

Elu par les Grands, aura donn lieu i cette 

| diſtinction de mediat, & immediat, Nous 
= n avons point explique ces deux termes z 
= la fignification s'en — a L'eſprit. 
IL'bhommage- lige immediat ou ſans moyen, 
eſt celui que le Vaſſal rendoit au Souverain 
omni evempto. L'hgnmage mediat, eſt celui 
. les Grands, Eccleſiaſtiques ou 
aics, & dans leſquels le Roi Etoit cen(? 
excepte de plein droit. II ne paroit pas 
qu'on ait fait cette exception dans Porigine 
te Phommage mediat ; elle n'eut lieu que 
lorſque nos Rois furent aſflez puiſſans pour 

la faire employer. - 

4. Enfin, il ne faut que voir les termes 

de VInveſtiture de Foulques, Comte d' An- 

| jon » pour reconnoitre que Phommage-lige 
2 la charge duquel cette Charte fut faite, 
n' eſt qu'une ampliation aux charges ordinai- 
res, & ſuppoſe neceſlairement yn uſage an- 
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Toyaute eſt une charge que Dieu vous 
confie , & dont vous lui rendreq compte ©2915 Wh 
; pres votre mort. Suger , ſon Miniſtre, 
| pleurant yes de lon lit: Mon cher 
ami, lui dit- il. pourquoi pleurer,quand la 
miſericorde de Dieu m' appelle au Ciel? 
S'etant fait porter de Melun à Saint 
Denis, le peuple accourut de toutes 
parts. Les Laboureurs laiſſoient leur 
chartue, pour avoir la conſolation de 
voir un Roi qui ne les avoir jamais char- 
ges de ſubſides., un defenſenr qui les 
avoir mis a l'abri de Foppreſſion, un 
vrai pere. On vit ſous ſon. regne cinq 


Papes venir chercher un aſyle en France; 
Urbain II, Paſchal II, Gelaſe II, Ca- 


f —— 


* 


7 


— 


térieur de cet hommage - lige immediat. La 
révolte pre ſque generale des grands Vaſſaux, 
fit ajouter de nouveaux liens aux anciens , 
des ſermens re itérés, & dans une forme plus 
ſolemneile. des otages ; & mime, ſous Phi- 
lippe Auguſte, la ſoumiſhon a la Puiſſance 
Ecclefiaſtique. Mais, encore une fois, la 
nature de l'acte <toit toujours la meme , 
fous Philippe Auguſte, ſous Louis le Jeune , 
ſous Louis le Gros, ſous Plulippe I, qu'elle 
avoir &te ſous leurs predéceſſeurs, ſous Louis 
le Debonnaire , & 1ovs Charlemagne. La- 
differ-nce ne conſiſte que dans la puiſlance: 
fles Rois, plus ou moins ctablie. 


G * 
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liste II, Innocent II. En ſe declarane 
Lovis VI. Protecteur de FEgliſe , Louis maintint 

ſes droits; & sil conſentit que Raoul, 

nomme a PArcheveche de Reims par le 

Pape, füt mis a la place de Gervais, 

nomme par le Roi, ce ne fut qu à con- 

dition que Raoul confeſſeroit tenir ! Ar- 
cheveche du Roi, & lui en feroit ſer- 

Ment. 
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s V1, 
SURNOMME LE JEUNE; 


XXXIX ROI, 
DEPUIS 1137, 1USQU'EN 1180. 


Decepit me ignoratio vert. | 
Mes fautes ont été le fruit de mes erreurs. 


Lo urs VII, fut d' abord appelle — 


Froxvus , ceſt-a-dire, comme b'inter- 
prete le P. Meneſtrier , Fleur- de-Lys, 
parce qu'il avoir fait {a deviſe d'une 
Fleur-de-Lys , dont il fit ſon contre- 
ſcel, que Philippe Auguſte , ſon fils, 
adopta, & de laquelle il fit ſemer les 
ornemens royaux. On lui attribue Fo- 
rigine de nos Fleurs-de-Lys, & ce ſen- 
timent paroir le plus certain. On lui 
donna auſſi le nom de Lonis le ſeune, 
parce qu'il fur ſacrè Roi des Pan 1131 
du vivant de Louis le Gros ſon Pere, 
& non pas, comme font penſè quel- 
ques Auteurs, parce qu'il ſe conduiſit 
toute {a vie avec Vimprudence dun 
G vj 
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jeune homme (“); ou parce qu'il fut 
Louis VII. prefere a ſon aine, qui mourut avant 
que Louis füt ſacre. La piere de ce 
Prince ne fut pas plus raiſonnce que ſa 
politique. Il donna un exemple dan- 
gereux , en favoriſant la réèvoſte des 
Enfans de Henri II, Roi d'Angleterre, 
contre leur Pere, & en offrant un aſyle 
dans ſes Etats, & a ſa Cour, au fameux 
Thomas Becquet, c'eſt- à- dire, a un 
Miniſtre contre ſon Souverain. Appuyé 
des prejuges de ſon tems, Thomas ne- 
toit d6ja que trop redoutable au mal- 
heureux Henri, ſans lui accorder une 
protection qui rẽduiſoit ce Prince a la 
neceſlite de plier avec ſon Sujet, comme 
Henri y fut reduit , malgrè ſes droits, 
& la bontè de fa cauſe. Il fir auſſi une 
3 faute en repudiant la plus riche 
1critiere de Europe, ( Eleonor de 
Guyenne), a laquelle il rendit (a dot, 
quoiqu' il en elit deux filles. Les Mo- 


Ares 
3 


(%) Je crois que le mot Joxren ſe doit 
Interpreter dans le ſens que l'on lui donne 
dans les Notes de Marculphe, & comme op- 

ofe a StNMIOR. Voyez Hier. Bignon , fur 

arculphe , L. 1. c. 3. p. 443. ou le mot 
de Juxiox ſe prend pour SUJET, SUCCESSEUR! 
Alb, ASSOCIE's 
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dernes ont tàchè de repandre de lincer⸗ 
titude (ur le morif du divorce 3 & quel- L-. V4 
ques-uns ont prerendu que la parente 
& les ſcrupules de Louis VII, avoient 

- Er6 le principal. Mais c'eſt s' aveugler 
volontaitement; & ce ne fut qu'apres 
avoir reflechi (ur le deshonneur de la 
cauſe, qu'on s attacha plutõt a la paren- 
ee, qu'a la raiſon d adultere. Si cette 
cauſe Eroit rèelle le Roi toit. il moins 
deshonore? & fi elle ètoit fauſſe, n'e&- 
toit · ce pas une injuſtice criante , ou une 
foibleſſe impardonnable: On eſt ſurpris 
que le Roi ait rendu le Duche d' Aqui- 
taine & le Comtè de Poitou a Elèo- 
nor. Mais il paroit que ce fut une con- 
dition qu'elle impoſa elle meme , & que 
le Roi accepta pour èviter Veclar & les 
embarras où le refus de conſentement 
d Eleonor Pauroit pu jetter. Les exem- 
In de Robert & de Philippe I purent 

allarmer; & effectivement ils croienr 
terribles (*). II mourut a Paris, le 


11 


(*) Ceux qui ſe laiſſent entrainer an tor- 
rent d'une opinion adoptce par le plus grand 
nombre, en parlant du divorce de Louis avec 
Eleonor , & de ſes funeſtes ſuites , ne man- 


quent gueres: d'ajouter que, lorſque le Roi. 


Louis VII. 


ft ce faux pas, il noir plus guide par le 
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s Septembre 1180, age de quarantes 


nn. 


ſage Suger , Abbe de Saint Denis, ſon Mi- 
be. — dit-on , ne vivoit plus, Apres 
de mires r&flexions ſur la conduite & le ca- 
racere de ce Miniſtre, on lui donneta peut- 
etre des Eloges moins brillans. Suger, fans 
naiſſance connue, Eleve par la Fortune, de 
Fhumilite du Cloitre, a Peclat du plus haut 
rang, Etoit un Moine ambitieux : cela eſt 
certain: toute ſa conduite le prouve, & 
Saint Bernard le lui reproche; & il y a en- 
core des monumens de a vanite exiſtans à 
Saint Denis; & quand on. n'auroit à lui re- 
procher que l'ignorance des affaires ou il 
laiſſa 8 Maitre, ce temoignage 
ſeul ſuffiroit contre lui. Mais la mort de 
Suger eſt-elle aſſez anterievre au divorce, 
pour croire qu'il ne Vait pas lui- mème con- 
ſeille ? On ne trouve qu'environ un mois de 
diſtance de l'un de ces Eyenemens à autre. 
En effet, Suger , ſuiyant les Auteurs les 
plus exacts, mourut le 13 Janvier 1152, 
& le divorce fut pronenct le 18 Mars ſuivant. 
Une f grande affaire etit-clle été terminee 
en ſi peu de tems, fi elle refit été entamce ? 
& Louis eüt- il oublié fi promptement les 
lecons contraires qu'un Miniſtre, qu'il 


croyoit aveugl:ment , lui eüt données? 


Peut-etre Suger fut il la ſource des m&con- 
tentemens de la Reine, & de la méſintelli- 
gence des ( poux. Cette Princeſſe, belle, 
aimée de ſon mari, & naturellement fiere, 
elit voulu avoir quelque part au Gouverne- 
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neuf ans, & Pere de Philippe Auguſte, 
le plus brillant de ſes titres. Loun Vil 


i 
1 


ment, Suger youloit gouverner ſeul. L'am- 
bition du Miniſtre, & celle de la Keine, 
compatiſſoient mal enſemble, Elle s'en prit 
au Roi. A quel autre pouvoit-elle s'en pren- 
dre? Elle te plaignit. Elle croyorr, diſoit- 
elle, avoir epouſe un Roi, & non pas un 
Moine. Ne peut- on pas dire que ce reptoche 
explique naturellement mes conjectures? Le 
Roi, livre aux exercices de piete, vivoit 
en Moine; & le Moine, occupe des ſoins 
du Gouvernement, vivoit en Roi. Eleonor 
$'etoit donc trompce. II Etoit impoiſible que 
Louis, ſe declarant pour ſon Miniſtre, 'veciit 
bien avec Eléonor; & que cette Princeſſe 
neiit pas vu avec plaiſir la chiite de Suger. 
Eh! que ne fait point, en pareil cas, un 

' homme qui obſede ſon maitre , & que Pam- 
bition ſeduit? Cauſe des reproches d'Elèo- 
nor, de ſes plaintes, de la rupture, pour- 
0 ne pas lui imputer le divorce & ſes 
uites? Baudier, dans I'hiſtoire de Suger , 
Fen accuſe aſſeʒ nettement. Mais il ſe trom - 
ſes en le faiſant paroitre a Vaſſemblce de 

aujenci, apres ſa mort. 


EY 

9-616 
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= Gem ——— 
: PHILIPPE II, 
X11 ROT. 


Depvris LAN 1180, 1USQU EN 1223. 


Se quantis adtollet gloria rebus. 
Que de nobles exploits releveront ſa gloite! 
8 = Þ | | 
Prez II. 1 HIripp II, Fils de Lou's VII, 
& d' Alix de Champagne, naquir le 
22 Aout 1165, & fut accorde aux 
prieres & aux vœux de Louis & de ſes 
Sujets; ce qui le fit appeller Dicu- 
donne; nom qui a auſſi diſtingue 
Louis XIV. Les conquètes qu'il fit des 
Duches de Normandie & d' Aquitaine, 
ou de Guyenne, & des Comtés du 
Maine , de Touraine , d' Anjou, de 
Peitou, d' Auvergne , &c. lut firent don- 
ner le ſurnom d Auguſte , ou de Con- 
guerant (1). Il donna a la Couronne 


8 — . 


— 


_ (1) Mezerai à pretendu que le ſurnom 
| d' Auguſte ne lui avoit point {te donné avant 
P. Emile, qui rendit le nom de Conguerant 
par celui d' Auguſte ; mais un Sgavant crit: 


— 


ve Francs, T6r 
bn Eclart qu'elle avoir point eu dep: jy _——_—— 
Charlemagne. Reſpectè des Grands, Pruriees H. 
aime de (es Peuples, craint de (es En- 
nemis ; il fit de ſages loix, & les fit 
obſerver. | 
Pour leur donner plus de force, 
lorſque les Chartes etabliforent une 
loix generale, elles etoient fignees par 
le Roi & la plus grande partie des Sei- 
gneurs. Dans le Reglement (ur les Fief. 
du premier Mai 1210, ceux qui y ſont 
nommes prononcent & ſignent avec le 
Roi (1). | 


_—y 
"7 "II 


* 


que a prouve Perreur de Mezerai par des 
autoritẽs ſans replique :il y a meme le nom 
d' Auguſte dans nos Auteurs Frangois avant 
la publication de I'Hiftoire de P. Emile, qui 
ne parut pour la premiere fois qu'en 1539s 
Voyez Bayle , rep. aux queſtions d'un Pro- 
yincial , ch. 30. 
(1), Ces Lettres commencent ainſi : 
Philippe, par la grace de Dieu, Roi des 
Frangois ; le Duc de Bourgogne ; Herve, 
Comte de Nevers ; Regnaud, Comte de Bou- 
logne ; G. Comte de S. Paul; G. de Dam- 
terre , & pluſieurs autres Seigneurs du 
oyaume de France ſont convenus , & ont 
' Fegle d'un conſentement unanime que, Oc. 
Ala fin de VARe ont les Sceaux du Roi, 
& de tous les Seigneurs. Le Sceau tenoit. 
encore alors lieu de ſignature, S. Bernardy 


| 
| 


— 
Prizes 11. ſon pouvoir ett Egale , en France, ce- 
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Sil n'eũt point reculeavec le Clergs; 


lui de Charlemagne. Mais quel eſt le 
Prince ſans foibleſſe? Les Eccl éſiaſti- 


ques, qu'il avoir reduits a la condition 


de (es autres Sujets, a I'&gard du tem- 
porel, Sen etoient venges , en publiant, 
dans les occaſions od il lui arrivoit quel- 
que revers, que c toit une punition du 
Ciel. Philippe, qui vivoit dans un liccle 
ol! à peine etoit- il permis de reflechit 
fur certains objets, Vimagina lui meme. 

Louis VII avoir Epuiſe P Etat par les 
liberalites peu judicieuſes qu'il avoir 
faites aux Egliſes, & avoir laiſſè les 


coffres vuides a ſa mort. Afin de ſub- 
venir aux frais des guerres qu' il eut à 


ſoutenir pendant tout le tems de ſon 
regne, il tachoir d' accoutumer les Ec- 
clefiaſtiques a lui fournir des ſubſides. 
Ils ne manquoient pas de s' en excuſet 
fur leurs liberres , & ſur ce qu'il n ctoit 


77 


— * 


Ep. 330 & 339, Sexcuſe de avoir pas ſignt 
ſes . „ parce qu'il n'avoit pas ſon Ca- 
chet , ou ſon Sceau. Voyez auſſi la Lettre 
284 au Pape Eugene. De cette forme de le- 
giſlation, la neceſlite de l'enregiſtrement 
des Ordonnances, Edits, & Declarations aux 


Parlemens. 
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paspermis d employer le bien pas P av- — 


7e 4 des uſages profanes : ils pro- PriLIees Il. 
. metroient d aſſiſter le Roi de leurs prie- 
: res, Philippe parur ſatisfait de leur r&- 
: onſe. Mais les Seigneurs de Coucy , 
: de Khetel, de Roſey, & pluſieurs au- 


: tres S'ctant mis a piller leurs biens, 
x ils recoururent a la protection du Roi, 
' qui leur dit: % il etoit peu en etat de 
, les aider : cependaut, ajouta-t-il, je 
o vous promets de vous affijter de ma re- 
| tommandation aupres de Couty , & des 


a autres : mais les choſes alloient tou- 
. jours tres-mal , parce que le Roi s toit 

concerte avec les Seigneuts dont on ſe 
4 plaignoit. Les Pré lats redoublerent leurs 
, — & le ſupplierent d' employer 
es armes, & de marcher contre leurs 
6 ennemis. Treu-volontiers, leur dit-il 5 
: mais, pour en venir la , il faut avoir 
* des troupes; & pour avoir des troupes, 
. il faut avoir de Pargent. Le mal preſ- 
. foit ; le Clerge entendit ce que cela ſi- 
4 gnifioit, paya , & les pillages ceſſe- 
f rent. Le derour marque de la foi- 
e bleſſe : mais dans quel tems Fen ſer- 


voit- on? Dans un tems od les foudres 
: de Rome faiſoient trembler les moins 


| 166 + TanrLerTrury © 
timides, & od la doctrine de (1) Gre 
Fur rE II. gore VII, accreditee ,, mettoit, en un 
| clin d'cil, route I Europe en feu. 
Philippe donna donc une grande 
preuve de fermete , lorſque, le Lega 
du Pape Céleſtin III lui vantant la 
ſoumiſſion de Jean ſans Terre, qui ve. 
noit de ſe rendte lachement Vaſſal & 
Tributaire du Pape, a qui il avoit pto - WM 4, 
mis de payer mille marcs d' argent cha- ſe 
que annee, outre le denier Saint Pierre: 4 
le Roi lui repondit» que Jean wave 4; 
pu legitimement diſpoſer de ſes Etats, 
comme il avoit fait. Le Royaume a An- ſ 
gleterre (2), ajouta-t- il, 2 jamais eli 4 
le patrimoine de  Epliſe we Rome, & nt 
— — = I 
(1) Gregoire VII, fils d'un Charpentier 7 
ou d'un Menuiſier de Savonne, appelle da- 


bord Hildebrand; on dit qu'il ſe repentita p 
la mort des exces où il s'etoit: porte contre 

Ja puiſſance des Monarques, & qu'il en de- 4 
manda pardon a Dieu. Il mourut le 24 Mai c 
1085, apres 12 ans de Pontificat , & apres 2 


avoir allume dans I' Europe Chretienne un 
feu, qui a dure juſqu'a ce que les Souverains 
aient connu leurs droits, & les Peuples 
leurs intéréts. 

(2) Matthieu de Weſtminſter, cite pat 
Barthius, p. 606. | 


— 2 FB Ra 


| 
Il 
| 
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le ſera jamais. Jean, accuſe de trahi- munnnd 
ſon, & convaincu par le jugement de la pues II. 
Cour du Roi Ric hard, m jamais etè ve- 
ritablement Roi © quand il F auroit etè, 
Arrit prononce contre lui, comme cou- 
pable du meurtre de ſon neuen Artus, 
par la Cour de France, Pa depouille de 
ſes droits. Enfin, quand toutes ces rai- 
ſons pourroient etre refutes, une plus de- 
cißtve eſt que ni Roi, ni Prince ne peut 
donner ſes Etats ſan: le conſentement de 
ſes Barons , qui ſont tenus de les defen- 
are, Si le Pape, ebloui des charmes dela 
domination, pretendeit ſoutenir le con- 
traire, il le ee mala: propos & 
ſens juſtice , & donneroit un exemple 
dangereux aux Rois. 

Le Clerge, lui diſoit- on, »ſurpe vos 
droits , envahit la Juriſdiftion Royale; 
ce ſont des abus qu on ne ſcaureit re for- 
mer avec trop d'attention. Cela eſt vrai, 
repondit- il; mais comment y prendre ? 
Qu on mindique des remedes qui oc- 


caſſonnent point de ſcandale, & je les 


emplo yerai. 
da religion ëtoit ſincere: la premiere 
5 Loi que nous connoiſſions contre les 
blalphẽmateui s, depuis Charles le (hau - 
a ye qui les declara infames , elt celle de 


Philippe-Auguſte, Il les condamna a 


| — 
| | Tull 11, 
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payer wingt ſols tournois aux pauvres ; 
ou, a defaut de paiement, a erre jettés 
dans la riviere. Il eſt bon d'obſerver que 
la punition n'eroit fatale quia ceux qui 
ne ſcavoient pas nager. Lui-meme na- 
voit qu un ſerment qui n' avoit rien de 
fort ſcandaleux, jurant par les Saints 
de France, (per Santtos Francia) dans 
{a plus grande colere; dit Matthieu Paris, 
Avant que de donner la fameuſe ha- 
taille de Bouvines (), a TEmpereur 
Othon IV, & a ſes Confederes, il 
ſcur que quelques Grands ne le ſui. 
voient qu avec peine. II les aſſembla; 


(*) Livrée le 11 Juillet 1214, entre Phi- 
lippe Auguſte & VEmnereur Othon. Bouvi- 
nes eſt entre Lille & Tournai. Mezerai dit 
le 25 Juillet, & le P. Anſelme le 27. Rigord, 
& Guillaume le Breton, qui a mis la Proſe 
de Rigord en Vers, la datent du premier 
Dimanche d'après la fete de 8. Jacques & &. 
Chriſtophe. Rigord nous apprend qu avant que 
de la donner a l'ennemĩ, lui Rigord avec un 
autre Chapelain chanterent trois Pleaumes 
aupres du Roi, lequel donna la benedi&on 
a ſes Troupes, Ceux qui veulent s'inſtruite 
de la tactique de ce tems, & de la maniere 


de combattre, ( qui Etoit par pelotons & par 


corps diviſes, ſuivant la diveriite des Provin- 
ces,) ne ſcauroient trop s' appliquer au recit 
exact, long, & tres-detaille de cette bataille, 
fait par Rigord & Guillaume le Breton, qu 
s'y trouverent. 
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& ſe placant au milieu d' eux, il prit commit 

P * 5 — — 
une grande coupe dor qu'il fit remplic ex l. 
de vin, & dans laquelle il mit pluſieurs 
tranches de pain: lui-meme en mangea 
une, & offfant la coupe aux autres : 
Compagnons , leur dic-if „ que ceuæ qui 
veulent ꝛi dre & mourir avec moi, en 
faſſent autant que moi. La coupe fut 
yuidee a Vinſtant , & ceux qui etoient 
les moins diſpoſes pour lui, touches 
de cette action, combarrirent avec tout 
le courage qu on pouvoir attendre des 
mieux ihrentionnes. On dit auſſi que 
montrant a armee la Couronne que 
les Rois portoient ſur leur caſque en 
ces occaſions, il dit, que i quelqu un 
- ſe pretendoii plus digne que lui de la 


t porter „ il wadoit qua Sexpliquer ; 
P 1 il conſentoit quelle fut le prix de 
1 celui qui feroit voir le plus de valeur 
. & de conduite dans la bataillt. Phi- 
: lippe trouva à Bouvines un peril digne 


de lui, & jamais bataille wavoir Es 
n ſoutenue avec plus de vigueur & d opi- 
re mitreté. II s'y fit des actions d'une 
re valeur immortelle. Le Roi y combat- 
tit comme un lion; vit les plus braves 
xd perir à (es cores; porta pluſieurs coups , 
le, fut bleſſe lui-mème, demonts , expole 
Ju I autant & plus que le moindre Cheva- 
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lier de ſon armèe; foule meme ſons les 
pieds des chevaux; mais enfin victo- 
rieux de la ligue formidable qui S toit 
formèe contre lui entre Othon, Fer. 
rand ou Ferdinand, Comte de Flandres, 
Regnaud de Dammartin, Comte de Boys 
logn-, le Roi d' Angleterre, une partie 
de l'Allemagne, & mème pluſieurs 
Seigneurs Frangois , qui n'attendoient, 
pour ſe d&clarer , que le ſucces du pro- 
jet des Ligues. Les avantages de la vic- 
toire furent auſſi grands que les dan- 
gers qu'avoit couru le Roi. Les chefs 
de la ligue ou perirent , ou furent fairs 


priſonniers, a Pexception 4'Orhon, qui 


eut de la peine a ſe fauver.S$1Von en croit 
Rigord, ce grand evenement avoir ere 
predir a Mathilde, douairiere mere 
du Comte de Flandres.Des devins qu'elle 
avoir conſultès, lui avoient dit qu le Roi 
de France ſeroit d&monre . oule aux 

ieds, qu il ne ſeroit pas inhume ; & que 
e Co ute de Flandres feroit fon enirce 


dans Paris. Tout cela arriva, & Fer- 


rand , Comte de Flandres, entra en li- 
tiere dans Paris ; ma's our etre chargé 
de fers, & jettéè dans la groſſe toui du 
Louvre. Il avoit procure la paix d (- 
Etats 1 lor ſqu il moutut A Manres. 2 14 
Juillet 1223. LOUIS VII, 
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LOUIS VIII, 


SURNOMME LE LION, 
XLI* ROI, 


pls LAN 1223, JUSQUEN 1226. 


3 VIII, ſurnommè le Lion, 
ne a Paris le 3 Septembre 1187, fils Louis VIII. 
de Philippe Auguſte & de ſa premiere 

femme Iſabeau de Hainault; d' abord 

Roi d' Angleterre, puis Roi de France, 
auroit peut- Etre une reputation auſſi 
brillante que celle de ſon pere, gil eũt 
eu un règne auſſi long. Pendant la vie 


i de Philippe Auguſte „Jean ſans Terre, 
- le dernier des fils d Henri II, & d'E- 
5 leonor de Guienne , devenu odieux à 


ſes Sujets apres le meurtre du jeune 
Artus ſon neveu, ſe vit depouille de ſes 
Etats, & Louis paſſa en Angleterre od 
il fut couronne , comme ayant les droits 
de Blanche de Caſtille ſon epouſe, fille 
TEltonor d Angleterre ,; & petite: fille 
d Henti II, & d' Eléèonor de Guienne: 

Tome I, H 
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— mais [inconſtance des Anylois , les 
Louis VIII. brigues de Jean ſans Terre, & ſur tout 
les excommunications d' Innocent IV, 
duquel le Roi Jean avoir eu la lächeté 
de le declarer feudataire, lui firent aban- 
donner cette couronne au jeune Henri 
fils de Jean. Il lui eũt cte bien difficile 
de la conſerver & de la joindre a celle de 
France, malgre le Pape & les Anglois, 
& il valoit mieux ceder de bonne grace 
que de faire une reliſtance inutile & qui 
elit pu entrainer de facheuſes ſuites. 

Il ne fut point ſacrè du vivant de 
Philippe Auguſte , comme Pavoient ere 
tous ſes predeceſſeirs depuis Hugues 
Capet, parce que Philippe crut la Cou- 
ronne aſſez affermie dans la Maiſon re- 
gnante, pour n' avoir pas beſoin de cette 
precaution. Il eut pour precepteur le 


Ws | ſavant Gilles de Paris, auteur d'un 
| oy * * s. . 

4 | | Pocme intitule , Carolinus, & qui con- 

! Wl tient la vie de Charlemagne , qu'il de- 


"4 | dia a fon Diſciple ; & non pas a Louis 
| IX, comme on [a pretendu depuis 
peu (1). Louis, auſſi brave que ſon pete, 


— 


»» _—_—c 


14 = 

1 | () Dom Coulomb, dans un Memoire | 
inſere au Journal de Verdun. Septemb. 175%, 

| & que j'ai refute, | 


- 
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toit peut- tre plus juſte , d'un eſprit 
plus doux. Il acheva, en trois ans, ou un VIII. 
porta fort loin le grand projet de ré- 
duire la France ſous un ſeul Maitre. II 


N s etoit ſignale (ous le regne de ſon pere 
i contre les hereriques du Languedoc; 
; ces fameuſes croilades , dont la pre- 
) miere imaginee , ſous le regue de Phi- 
n lippe I. avoit eu pour objet la conquere 
2 de la Paleſtine , & Ja deſtruction des 
i Inſideles, eroient devenues pour les 


Chretiens vn inſtrument de perſecution 


2 contre les Chretiens memes. Louis IX, 
8 autant par intèrèt que par zèle, ne dit- 
Ss fera de prendre la Crozx contre les he 
G retiques , qu'autant de tems qu'il Jui en 
a fallur pour aſſurer ſon pouvoit dans ſes 
© Etats. Et il partit vers le mois de Fe- 
le vtier 1226 , pour nettoyer la Provence 
in & le 1 d' Albigeois. Mais, par 
N= une fatalitè attachèe a ces expeditions. , 
6 celle · ci lui fut funeſte. Les uns ont pre- 
vis tendu qu'il fur empoiſonnè par Thi- 
uis baud, Comte de Champagne; les autres, 
ey que ſa mort fut la ſuite des fatigues 
— qu il eſſuya au ſiege d Avignon, auquel 
* il s opiniatra. Ceux qui attribvent ſa 
585 mort au poiſon , & ce crime au Comte 


de Champagne, prennent pour guide 
Hy 


211 
Louis VIII. 
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Mathieu Paris. Le Champenois , diſent- 
ils, dapres cet hiſtorien , amoureux 
de Blanche de Caſtille , & pretendant 
n'etre pas oblige de ſervir dans lArmée 
du Roi plus de 40 jours, ſuiyant la Loi 
des Fiefs, abandonna Louis devant Avi- 
yu „pour aller rejoindre la Reine, de 
aquelle il ne pouvoit ſoutenir Pabſence, 
Inſtruit des menaces du Roi, irritè de 
ſa dẽſobéiſſance, le Comte penſa a ſe 
delivrer d'un ennemi & d'un rival. 
Quelle idée cela donne du Comte de 
Champagne ! on peut dire qu elle eſt 
oppolee a celle qu en trace l' Hiſtoire, 
qui n'en fait point un ſcelerat capable 
du forfait le plus odieux. Mathieu Paris 
eſt trop mal informe & fait trop de 


fautes en cette occaſion pour en etre cru, 


Il ſe meprend juſqu'a donner au Comte 
de Champagne le nom d' Henri au lieu 
de Thibauld ; il fait abandonner le ſiége 
d' Avignon au Roi le quarantieme jour, 
contre la verite du fait. Il debite contre 
Fhonneur de la Reine, toutes les ca- 
lomnies que la ligue qui ſe forma contte 
elle, repanditapres la mort de (on mari; 


enfin, fans preuve , il deshonnore un 


Prince eelebre par ſes talens & lon me- 
cite , & la plus illuſtre de nos Reines. 


»z: Franca 1 
11 eſt bien plus ſimple de penſer que la 
mort de Louis fut naturelle. Son tem- [us vat, 
perament Eroit delicat. Le ſejour qu'il 
avoit fait dans les Provinces Meridio- 
nales de la France en Languedoc & en 
provence, Tavoient encore affoibli, 
Sans chercher ailleurs, on peut trouver 
la cauſe de la dyſſenterie dont il mou- 
rut dans les fatigues d'un long ſiege , 
dans la corruption de Pair , & dans la 
maladie Epidemique de laquelle fon 
armée fut attaquèe. Le genre de a 


: mort de Saint Louis, re{ſemble a celle 
. de ſon pere: Von n'a jamais &crit ni 
penſè qu'il air ètè empoiſonne. 

9 / . / . 

1 Les Eccleſiaſtiques, en conſidèration 
15 de la piers & de la chaſtetè du Prince, 
le publierent, dit Mezeray, que ſa mala- 
. die procedoir de ſa trop longue conti- 
* nence, car {a femme ne Favoit pas ſuivi: 
en & qu'il aima mieux mourir , que d'uſer 


dun remede criminel qu'on lui propoſoit 
pour {a gueriſon (1). Cette idee, legère- 
ment adoptce par des perſonnes plus 
pieuſes qu'eclairces , eſt abſolument re- 
Jettee ; mais au moins eſt- elle fondee ſur 
la vertu & la ſageſſe de Louis, & comme 


n 


— 


(1) Mezerai, abrégé, tom. 2, p. 515. 
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dit Mezerai , il eſt bon de faire de ces 


beaux exemples de vertu, car il ne Sen 


trouve gueres ailleurs que ſur le papier, 


Il fut ravi a la France à la fleur de 
fon age le 8 Octobre 1226. Le lieu de 
ſa mort, qui fur Montpenſier en Au- 
vergne , avoit , dit-on , cre defigne par 
le Prophere Merlin, auſſi célebre en 
Angleterre que Melluſine en France, 
Merlin avoir dit, IN MONTE Y EN- 
TRIS MORIETUR LEO PACIFI- 
cv s. Tout quadre en effet avec la pre- 
diction, il ne s'agit que d'en vélifer 
Fauthenticite. 
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7 

g XLII. ROI, 

" Dervu1s 1226 1USQU'EN 1270. 
n | 

e. Sanctus habert, factic, dictiſque meretur. 

as Ce qu'il fit, cs qu'il dit, d'un Rol firent un 
1 Saint, 


4 Loe teix. de San Lan, hf mms 
le 25 Avril 1215 a Poiſſi, ſuivant o- 
pinion generale , contredite par quel- 
ques Auteurs, y fut certainement bap- 
tiſe 3 ce qui lui faiſoit prendre le ſurnom 
de Louis de Poiſſi. Il ſignoit meme quel - 

uefois de cette fagon : Vite, diloit- 
i alors „les Empereurs Romains , qui 
prenotent les noms qui indiquoient leurs 
vitoires. Ceſt a Poiſſi que j*ai triomphe 
de Vennemi le plus redoutable : j'y ai 
vaincu le Diable par le Bapteme que 
J'y ai regu, Blanche de Caſtille ſa mere, 
avoir eu une attention infinie pour ſon 
education, & on peut dire a la Lettre , 
que Louis avoit 2 la vertu avec le 

H iv 
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lait. Dans les douze & treizicme ſiccles, 
les meres, ſe conformant encore au 
vœu de la Nature & au devoir qu'elle 
leur preſcrit , clevoient leurs enfans a la 
mammelle, Blanche ne crut pas que ſon 
rang put Fen diſpenſer. Elle allaita Saint 
Louis, mais avec un ſoin & une ten- 
drefle qu elle portoit juſqu'a la jalou- 
ſie, ne voulant pas que le petit Prince 
fir nourri d'un autre lait que du ſien. 
Elle fut atraqute de maladie, & dans 
Taccès de fa fievre , qui dura long- 
tems, une Dame de ſa Cour, qui imi- 
toit fa conduite & nourriſſoit auſſi ſon 
fils, donna ſa mammelle à Louis, qui 
la prit avidement. Blanche, à la ſor- 
tie de ſon accès, demanda le Prince, & 


lui prẽſenta le ſein , mais ſurpriſe qu il le 


refusat, elle en ſoupconna la cauſe, & 
demanda ſi on avoit donnè à tetter à ſon 
fils. Celle qui lui avoit rendu ce petit 
office stant nommèe, Blanche, au lieu 
de Fen remercier, la regarda avec de- 
dain, mit le doigt dans la bouche du 
petit Prince, & lui fit rejetter le lait 
qu'il avoit pris. Comme cette action 
un peu violente Eronnoit ceux qui la 
virent; EH! quoi! leur dit- elle, pour 
ſe juſtifier , pretendez-yous que je ſouſfi 
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on mote le titre de mere, que je tien 


de Dieu & de la Nature (1 * Louis IX. 
g Quelques ombres que la calomnie ait 
* voulu repandre ſur la reputation de Elan- 
1 che, il eſt certain qu'elle lle va dans des 
, ſentimens d'une vertu & d'une pièté 
8 qui feront èternellement Papologie de 
: cette grande Reine, en faiſant de 
f = __ So 
. (1) L'uſage on Ctoient les meres, de quel - 
$ que rang qu elles puſſent cre, d'allaiter leurs 
* enfans, a dure tres-long-tems, Nous li ſons 
encore dans les Memoires de la Reine Mar- 
guerite, femme d'Henri IV, que Vepoule 
n du Comte de Lallain, d'une des plus grandes 
Il & des plus riches Maiſons de Flandres, allai- 


6 toit elle-m&me ton fils. Cette Dame, (dit 
* la Reine Marguerite en parlant d'un grand 
feſtin que lui donna le Comte dans ſon 
e voyage de Flandres , ) cette Dame, parèe & 
i toute couverte de pierreries,... & en pour- 
1 int de toile Pargent brode en or, avec de gros 
r utons de diamant, ( habit propre d Lollicæ de 

Nourrice, ) 1 fit apporter d la table ſon petit 

lo 


n fle, emmaillors auſſi richement qu'elle etoit 
— petue , pour lui donner d tetter .. « ce qui eut 
f ee tenu d incivilite q quelgu autre; mais elle 
ſ le faiſoit avec tant de grace & de naivete, 

Quelle en regut autant de louanges , que la 
n compag nie de plaiſir. Mém. de la Reine Mar- 
4 guerite, pages. 104, 105, Liv. 2, édition 
r de 165 8, 
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2 aiat Louis le modele des Rois. 


Lovis X, 


Ayant renouvelle les Loix de Philippe 
Auguſte ſon ayeul contre les blaſphemas 
teurs il fir percer Pun fer chaud la levre 
d'un homine coupable de blaſphème (1). 
Sachant que quelques perſonnes le trou- 
voient mauvais, com:ne ſi la punition 
Eur Cr trop ſevere: Plut a Dieu, dit il, 
avoir moti- ne la levre percee, & quil 
ne ſe trouvat plus de Blaſphemazeur 
dans mes Etats! 

II allia toujours la piers a Famont 
de la juſtice : on vint lui demander 
grace pour un criminel, dans le tems 
qu'il faiſoit ſa priere , & recitoit les 


Pleaumes : le crime ᷣétoit grave, & on 


avoir ſaiſi ce moment, pour le trouver 
plus diſpoſe par la tendreſſe & la cle- 
mence qu'inſpire la devorion. II ac- 
corda effectivement la grace qu on lu 
demandoit; mais stant remis a la lec- 
ture des Pſeaumes, & étant tombò᷑ ſur 
le verſet 3, du Pſ. 105, Beati qui cuſ- 
todiunt judicium, & fac iunt juſtitiam 


— 
* 


— 


(1) La Chronique de Joinville, chap. 83, 
dit : I! fir bruler & mercher, Ceſt-a-dire » 
marquer, d fer chaud le nez & la balieyre d'un 
Bourgeois de Paris, | 
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in omni tempore » Heureux ceux qui 


» gardent les regles de la juſtice, & Lovis 1% 


» qui font en tout tems ce qui eſt juſte a; 
il t rèflexion ſur Venormite du crime, 
& revoqua auſſi-ror la grace qui il venoir 
Faccorder au coupable, ordonnant 
qu'on en fit une juſtice exacte. | 

Une autre preuve que fa picte n toit 
point aveugle , meme dans un ſiecle, 
& fur des matieres, où les Ecclẽſiaſti- 
ques affectoient de repandare le plus 
dobſcuritè qu'ils pouvoient, eſt la re- 
ponſe qu'il fir A la requere que lui pre- 
ſenta ! Evẽque d' Auxerre, au nom du 
Clerge. Suivant Joinville, qui y eroir 
mn » FEveque d' Auxerre portant 

parole pour le Clerge de France, lui 
dit: „Sire, tous les Prelats que vous 
» yoyez ici, m' ont charge de vous re- 
» preſenter que la Foi Chretienne de- 
» cheoit , & ſera encore pis, fi vous ny 
» mettez remede. Ainſi nous vous ſup- 
» plions rres-humblement que vous or- 
» donniez à tous les Juges de votre 
» Royaume , qu' ils contraignent tous 
» ceux qui auront ëtè pendant un an & 
» jour excommunies par Sentence, de 
» ſe faire abloudre, & de fatisfaire a 
» PEpliſe««, A quoi Louis repondit : 

H vj 
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„Ou il rendroit volontiers cette Ordon- 
» nauce; mais qu il entendoit que ſes 
» Juges, avant que de rien ſtatuer, exa- 
o minaſſent la Sentence qui pronongoit 
w [excommunication , & euſſent con- 
„ noiſſance ſi elle toit a bon droit don- 
„ nee, on non cc. Après s'tre conſultes , 
les Prelars repliquerent que jamais ils 
ne ſouffriroient qu'il eat connoiſſance 
{ur la Juſtice Ecclehaſtique. Et moi, 
dit le Roi, jamais je ne ſouffrirai que 
les Eccleſiaſtiques prennent connoiſſance 
ece qui appartient a ma f uſtice. Il ayoit 
pronve, par un exemple recent , com- 
bien ce qu'il exigeoit ctoit raiſonnable. 
Le procès qu' il fit faire a Coucy , Tun 
des ew; grands Seigneurs de France , 
eft une preuve de ſa fermet6 autant 
que de (on amour pour la juſtice. Coucy 
avoit fait pendre trois jeunes Flamans 
qui avoient chaſſè dans ſes bois avec 
arc & la fleche ſeulement. Le Roi le 
fir ajourner en {a Cour. Coucy de- 
manda a terminer Paffaire par la voie 
du duel , ſoutenant avoir eu droit de 
faire ce qu'il avoit fait. On lui repliqua 


que, dans le cas od il ſe trouvoit, il n'y 


avoit pas lieu au duel; & cela fonde 
fur la maxime , qu'otil y a preuves duel 


bu * „ * 1 
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vecheoit, (n'avoit pas lieu). I! fut con- 
damne en douze mille livres pariſis d a- Loun 1X, 
mende, ſes bois confiſques, Coucy prive 
de ſa haute Juſtice , & ordonne que les 
corps des trois Flamans , detaches du gi- 
bet, ſeroient honorablement enſevelis dans 
trois Chapelles de l Egliſe de S. Nicolas 
pres Senlis , ſuffiſamment dotees. La 
peine de mort Etoit encore tres-rare , 
& navoit guère lieu que pour crime 
de trahiſon ſoit contre] Etat, ſoit con- 
tre la perſonne du Prince. Ainſi Coucy 
fut juge à route rigueur, & cet Arrèt 
ſolemnel apprit aux Grands que la Juſ- 
tice eſt une dette que les Souverains 
doivent payer a leurs Sujets, ſans ac- 
ception de perſonnes. 

Si Fon trouve quelque foibleſſe dans 
ce Prince, ce n'eſt que dans les petites 
occaſions: dans les grandes, & ou il 
Sapilſoit des intérèts de ſa Couronne, 
de ſon honneur, ou de la Religion, 
fon courage & (a fermetè etoient ſupe- 
tieurs , & dignes du plus grand Mo- 
narque. Jamais il ne 2 avec tant 
deèclat que dans ſes diſgraces. Rien ne 


I*onnair; le trepas meme preſent à 
ſes yeux ne Pintimidoit pas: auſſi apres 
la mort de leur Soudan, ou Prince, les 
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D ras qui ayoient peignarde, ayant 
Louis 1X. Qtlibere de ſe ſoumettre a Louis, com- 
me à un Roilegitime, tout priſonnier 
qu'il für; la ſeule raiſon qui les en de- 
tourna fut, gue le Roi etoit le plus fier 

. Chreiten qu ils euſſent jamais connu. 
Joinville , I Auteur de fa vie, & fon 
parent, lui ayant dit qu il ne croyoir 
pas qu'il etit volontiers co ſenti a re- 
gner ſur des Infideles & des Traitres 
qui venoient de maſlacrer leur Roi: 
A cela pres, lui repondit le Roi, je 
r aurois pas laiſſe d accepter cette Cour 

ronne; jPaurois mis ordre au reſie. 

Dans l'embarras on Von ctoit de 
trouver trente mille livres, qui man- 
quoient aux deux (1) cent mille que 


I —— — 


= 


(1) La rancon da Roi fut taxte à cing 
dent mille livres. Elle n'étoit guere moin- 
dre, eu égard a la valeur extrinſeque, que 
celles du Roi Jan, taxée à trois millions 
d' cus, & de Francois I, taxce a pareille 
ſomme. Celle de S. Louis fut preſque payee 
ſur le champ; on fut ſix ans à payer celle du 
Roi Jean. Bodin, Liv. 6 de fa Rep. p. 616 
de ſa traduction. Le ſol ou gros tournois, 
ſous S. Louis, en valoit 16 environ 6 den. 
des notres , y ayant 64 au marc, & nous 
710. 
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Louis avoi: promit aux Sarraſins, pour 
la rangon des priſonniers , du non bre 
deſquels toit le Comte de Poitiers ſon t, x. 
frere, le meme Joinville conſeilla au | 
Roi de les prendre dans les coftres des 
Templicrs. Le Commandeur (1), bien 
plus attache aux richeſſes de lon Ordre, 
qu à a patrie & au ſang de (es maitres , 
y oppola fortement Sa grande raiſon 
ctoit , 9 il avoit fait ſerment de ne don- 
ner aucuns dleniers de Ordre, qu au 
brand- Maitre, envers lequel il en etoit 
cempt able. C' toit, diſoit il, un depor 
facre, auquel il ne pouvoit toucher, 
ans bleſſet ſon honneur & ſa conſc ience. 
Le Maréchal de Ordre ajouta meme 
des menaces Ala duretè du refus. Join- 
ville irrire, demanda au Roi la permiſ- 
ſion d aller lui- meme chercher les trente 
mille livres en queſtion: & il me le 
commanda ainſi {aire , dit Joinville , qui 
r:pporte ce trait. Louis toit trop claire, 


A— 
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(1) Ce meme Commandeur , fi delica 
ſur ſa conſcience , denia un deport de pres 
| de quatre cents livres ſumme alors confide- 
nble, au Sire de Joinville, apparemmekt 
| pour ſe venger de ſon avis. 
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(pour confondre la Religion avec les paſ. 
Lovis Ix, ſions, qui empruntent ſes armes & ſon 
nom. 

Dans la d&livrance de ces deniers , 
Philippe de Montfort, qui eroit charge 
de la faire „ayant eu Tadreſſe de trom- 
per les Sarraſins, de dix mille livres, le 
dit au Roi. Louis en parut indignè, re- 
re aigrement le Comte de cette four - 
erie, & lui ordonna de la reparer a 
Finſtant , ſur le ſerment de fidélité qu il 
lui avoit fait, en qualite de Sujet & ſon 
Vaſſal. II ajouta , malgre le danger od 
ſa vie Etoit à chaque inſtant expolce , 
qu'il ne partiroit pas que les deux cents 
mille livres, qu il avoit promis, ne fuſ- 

ſent entierement payees. 

Lhèroiſme & la fermeté de Saint 
Louis animoient toute {a Cour; & je 
ne ſcaurois m' empècher de joindre ici 
le grand exemple qu'en donna Margue- 


rite de Provence ſon epoule (1). Elle 


Mm 
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(1) Elle Etoit fille-ainte de Beranger » 
Comte de Provence, & de Forcalquier , & 
ne mourut qu'aumois de Decembre 1285. 
Au tems de ſon mariage avec cette Princeſſe, 
Saint Louis prit pour deviſe, une bague en; 
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ttoit à la veille Caccoucher , lorſque 
le Roi fut pris. Damiette, od elle etoit 
enferm&e , aſſiegee par les Infideles, 
ttoit r6duite aux dernieres extremites. 
Avant que d accoucher, elle fir ſortir 
tous ceux qui Erojent dans (a chambre, 
a exception d'un vieillard , reveru de 
Ordre de Chevalerie : ſe jettant alors 
a ſes genoux, dit la chronique, elle lui 
requir un don, que le Chevalier lui ac- 
corda par ſerment. « Sire Chevalier, 
» lui dit la Reine, je vous conjure ſur 
v la foi que vous made donnee , de me 
» couper la tete, ſi les Sarraſins prennent 
» cette Ville, avant que je puiſſe tomver 
» entre leurs mains v. La reponſe dn 
Cheralier ne fut pas moins genereule 


em 
K 


— 
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trelacee d'une guirlande de Lys & de Mar- 
guerites , pour faire alluſion a ſon nom & a 
celui de la Reine, avec l'image du Crucifix 
ſur le chaton de Vanneau, & ces mots: 

Hors cer Annel, pourrions trouver Amour? 


On voit encore cette meme deviſe ſur la- 
graffe de ſon manteau, qu'il porta le jour 
de ſes n0ces 3 & cette agraffe ſe conſerve 
au Monaſtère de Poiſſy: le P. Meneſtrier en 
a fait graver la figure dans la Devise vu 
Rot juſtifite , pag. 71, 


Louis IX. 
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ue la priere qui lui toi faite. 776, 
Lovis Ix, Volentiers, Madame, reprit - il, 5 


avois deja penſe ; & J etois reſolu a| 
Faire, ſi la Place etoit priſe. 

Ammien Marcellin, (lib. 16.) rap. 

rte un fait qui a quelque choſe de 
ſemblable a cclui-ci. Mithridate, pens 
dant la guerre qu'il avoit avec Pompce, 
ayant confiè la Princeſſe fa fille, & le 
Chateau od il l'avoit renfermee, à ! Eu- 
nuque Menophile; cet Officier ne voulu 
point rendre ſa place a M :nlins Priſcus 
qui Fen ſommoit de la part de Pompee, 
* venoit de gagner la bataille, Mais 
il poignarda la Princeſſe, & ſe poignar- 
da lui-meme , pour ne point ſurvivrea 
Ja defaite de fon Roi. Il y a bien de la 
nobleſſe dans cette action; mais la 
gloite en appartient entierement à! Eu- 
nuque de Mithridate; la Princeſſe n'y a 
aucune part; & Marguerite de Pro- 
vence toit Pauteur du projet de mou- 
rir, plutor que d'ctre livr6e a ſon vain- 

queur barbare , & ſans religion. 

Robert de Sorbonne ayant reproche 
au Sire de Joinville, que ſes habits 
etoient plus magnifiques que ceux du 
Roi; Jcinville lui repondit que ſon ha- 


a 


— 
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bit n etoit point au-deſſus de fa condi- 


tion, & que ſes Aieux avoient porté Tous 1x. 


les etoffes qu il portoit lui-meme. Les 
trars Etoient alors regles par la richeſſe 
des habits : la foie & le velours eroienr 
encore reſerves aux Princes, ou aux 
perſonnes du premier rang: mais, 
ajouta Joinville , en cenſurant a ſon 
tour l habit dont Maitre Robert Ctoit 
vetu, Fetoffe que vous portez, vous 
convient-elle a vous-meme , & a votre 
naiſſance? Il ſe trouva, en effet, que 
Robert, qui n'ctoirt que le fils d'un 
Paylan, avoir une robe d'un camelot 
plus fin que n'etoit celui dont le Roi 
toit habille. Louis, qui vit fon embar- 
ras, prit ſon parti: mais, quelque tems 
apres, prenant a part les Princes ſes 
fls, & le Seigneur de Joinville , il con- 
vint que ce dernier avoit eu raiſon, 
que Maitre Robert avoir tort , & qu'il 
navo't pas pretendu le de fendre ſcrieu- 
ſement: Car il eſt juſte, ajouta- t- il, que 
chacun S habille ſuivant ſon ctat: un 
homme doit etre proprement mis, quand 
ce ne ſeroit que pour plaire a ſa femme : 
& il faut faire en ſorte , dans ſes habil- 


lemens , que les gens raiſonnables ne buiſa 


* 
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,. pas dire qu on en fait trop, & qut 
Louis 1x, les jeunes gens naient pas lien de din 


qu on men fait pas aſſez. 

La juſtice Etoit une de ſes vertus fa- 
vorites. Que ſon Hiſtorien nous en fait 
un beau portrait! Servons-nous des 
couleurs naives, mais brillantes, quil 
emploie. En «te, dit Joinville, apres 
avoir entendu la Meſſe, il alloit Seat» 
tre au bois de Vincennes, ſe ſeoit au pied 
d un chene, & nous faiſoit aſſeoir aupres 
de lui, le Seigneur de Neſle, le Comte de 
Soifſons & moi; & tous ceux qui avoient 
affaire a lui, approchoient ſans qu ili 
euſſent empechement d auc un Huiſſier; & 
puis le Roi demandoit à haute voix, vil 
y avoit aucun qui eilt partie? Le Roi 
tcoutoit łeuæ qui parloient „ donnott 
fa Sentence ſclon Pequite, Quelquefoit 
il commandoit a HV. Pierre de Fontaines, 
& a M. Geoffroi de Villette douir les 
Parties, & leur faire droit. (Ces deux 
Seigneurs étoient les deux plus ſca vans 
Juriſconſultes du tems). Auſſi jͤ ai vn 
pluſieurs fois, ajoute le meme Auteut, 
que le Roi venoit au jardin de Paris, 
habille d'une cotte de camelot, d'un ſurcot 
de tiretaine, ſans manches, ayant un 
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manteau par-deſſus de ſandal noir, & 
faiſoit etendre des tapis, & puis donnoit Louis Ix. 
audience, & faiſoit juſtice à tous ceux 

vi venoient devant lui. Que d' eèclat 
reel dans ces Lits de Juſtice ! que de 
grandeur dans cette ſimplicite ! 

Ceux qui connoifſent Saint Louis, 
ſcavent avec quelle ſompruoſite , & 
quelle magnificence il faiſoit les hon- 
neurs de ſa Cour, quand il s'agiſſoit 
de briller aux yeux de (es Peuples & des 
Etrangers. 

Ce Monarque, qui nons a donne tant 
de preuves de ſa piete, nous en a auſſi 


aa des lumieres , dans les avis, ou 
| WH pricepres ; qu'il laiſſa à Philippe III fon 
t fis, qui forment une inſtitution du Prin- 
te, od tous ſes ſucceſſeurs peuvent pui- 
is ſer des legons , comme ils peuvent trou- 


„ er des exemples dans fa vie: il les 
compoſa quelque tems avant ſa mort. 
IX Les legons qu il donne a ſa fille Iſabeau, 
15 I Reine de Navarre , dans une lettre (1) 
» Wh adreſſee à cette Princeſſe, repondent à 
t, k ſageſſe, & à la ſolidité de les avis. 


7 2 3 


* 


of (1) Inſtrte dans le Conſervateur, Mars 
1, 1757 » P. 225 231. 
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—— »Dubaillan dit de lui, « que le Peuple 
Louis 1x, „ Pappelloit ſon Pere, la Nobleſſe fon 
„ Prince, les Loix leur Gardien , l 
„France ſon vrai Roi, la Religion ſon 


„ Protecteur & Defenſear . Il mourut 


de la peſte . qui ſe mit dans ſon camp, 
devant Tunis, le 25 Aout 1270, apres 
quarante- trois ans neuf mois ſeize jours 
de regne , & fut canoniſè par Boni- 
face VIII, en 1297. | 
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PHILIPPE III. 
SURNOMME LE HARDI, 

XLIII ROI. 


Druis VAN 1270, 10SQU*en 1285. 


Vocibus ambiguis deceytam præbuit aurem. 


3 ITI, dit le Hardi. 
fils & ſucceſſeur de Saint Louis, ne le P:1.zezltb 


z0 Avril 1245 , Eleve {ur le trone, par 
la mort de ſon Pere, le 25 Aout1270, 
mourut le 23 Septembre, on, ſuivant 
la chronique de Saint Denis, le Octo- 
bre 285. Il procura une longue paix 
ala France, qu'il rendit tiche & floriſ- 
ſante. Digne du nom e F'ls de Saint 
Louis, que l Hiſtoire ſe contente de lui 
donner, pour tout cloge, comme 2 
Louis VIII, la qualité de Pere de Sairt 
Louis, il fit reſpecter la Juſtice, & n' exi- 
gea aucun import extraordinaire. Trop 
credule , il eſt. vrai, & trop facile pour 
ceux qu il honoroit de fon amitie , 
il fit lui-meme la facheuſe epreuve du 
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danger oũ ces defauts expoſent les pris 
ces. Pierre de la Broſſe, qui, de Bar. 
bier de Saint Louis, étoit devenu |. 
confident & le Miniſtre de Philippe l 
Hardi, pour perdre, dit- on, la Reins 
Marie de Brabant, dont il apprehen- 


doit le credit, ofa Paccuſer d'avoir fai 


France une devote, ou Beguine, qui ſe 


donner du poiſon au Prince Louis, Fil 
aine du premier lit de Phillippe, mot 
jeune en 1276. Le Roi eut la foibleſſ 
d'en croire la Broſſe. Pour s eclaircit, 
il employa un moyen qui eſt une autre 
preuve de ſa credulite. II y avoir en 


meloit de prophetiſer. Le Roi envoya 
Matthleu, àbbè de Vendome, & Pierre, 
Eveque de Bayeux, pour conſulter |; 
pretendue Prophèteſſe. L' Evèque, beau- 
frere de la Broſſe, fut le ſeul qui ll 
parla, & il rapporta au Roi, , elle ne 
lui avoit rien voulu dire qu en confeſſun, 
Le Roi, mecontent , ne put $empecher 
de lui dire.: Dom () Eveque, je nt 


— NE "T0 — 


(*) Dom, Dam, ou Damp, mots qu 
viennent du mot Latin Dominus, abrege, pat 
IPhumilits des Prélats de YEgliſe primitive, 
en celui de Domnus : Dom &toit , dis. je, l Br 


titre que l'on donnoit alors aux Eveques, 
| volts 
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your ai pas envoye pour la confeſſer ; 
& par Dieu qui me fit, j en ſgaurai la 
verite, & atant, ne la lairai-je mie. 
II renvoya en effet deux autres deputes , 
PEveque de Dol, & un Templier , qui 
tetournerent avec une rẽponſe bien plus 
preciſe. Suivant Oracle qu'on avoir 
conlulte, 14 Reine etoit innocente, G- 
fidelle a ſon Mari; tout ce qu'on avoit 
dit delle , etoit faux & calomnieux, 
Admirez , dit Mezerai, la ſimplicitè de 
ce Roi! Ce qui donne encore plus lieu 
2 cette reflexion , c'eſt que Philippe 
toit r6ellement-pieux & devot : mais 
fa devotion eroit apparemment bien 
moins eclairce que celle de Saint Louis. 
Ce Monarque , veritablement religieux, 
le ſeroit bien donne de garde de con- 
ſulter un pareil Oracle. La Broſſe ne 
fut pas long- tems fans ctre Jam de fa 
mancuvre (“). On Taccuſa de quel- 


qu'on traitoit auſſi de Reverends Peres en 
Dieu. Ils n'ont pris le titre de Monſeigneur , 
& de Grandeur , que depuis 1690, Voyez 
Cailleres, Mots d la mode. 

(*) Je parle.dans la ſuppoſition que Ia 
Broſſe efit reellement accuſe la Reine d'avoir 
empoiſonne le Prince Louis, & ne füt pas 
lui: meme la victime de la Princeſſe & des 

Tome I. f 
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e aquintelligence avec le Roi de Caſiille. 


Pa: LIPPE 
11 


Un Moine remit au Roi un paquet, 
3. . . n . / / 

qu'il diſoit lui avoir ete confiè par un 

homme mourant. On y trouva des avis 


adreſſes a PEnnemi ; & Philippe, (ans 


un examen plus approfondi, a ce qui 

aroit, lui fit faire ſon proces, & le 
A pendre. Nouvelle preuve de foibleſſe 
& de credulite, Le moindre crime de 
la Broſſe eroit peut- ètre celui dont on 


Taccuſoit. Pierre d Arragon, ſon beau- 


frere , ſous pretexte d'armer contre les 
infideles , emprunta de lui des ſons 
mes conſidèrables, qu'il n'employa que 
2 parvenir au maſſacre des Francois, 
e jour de Paques meme, dens toute 
Tetendue de la Sicile: ainſi tout prouve 
que Philippe n'ctoit rien moins quun 
Prince prudent dans ſa conduite , & 
eclaire dans ſes demarches. 


— 


— 


Grands ligues avec elle contre lui. Ceſt ce 
que j' examine dans la vie de Marie de Bu- 
pant, parmi celles de nos Reines, deſquelle 


j'ai fort ayance 1 Hiſtoire. 


AS 
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PHILIPPE LE BEL; 

* EI v. 1 07, 


DEPUIS LAN 1285, JUSQU'EN 1314. 


Inertis eſt neſcire quid liceat ſibi. 
Jai connu mon pouvoir, & je Vai fait 


* | connoitre, 

, es x0 BET, c eſt· ů· dire 
" le Beau , nc en 1268 » 0 avoit que dix- Furtirrrlv. 
i ſept ans, lor{qu'il ſucceda a Philippe le 

N Hardi, ſon Pere, en 1285. Cependant 

* il fit voir toute la maturité d'un age 

. forme, des le commencement de ſon 


1 regne. Genie actif, ferme, crendu, il 
a toujours ſoutenu les droits de ſa Cou- 
tonne & des Souverains avec Eclar ; ſa 
valeur lui ſoumit les Flamands (*); fa 


» “ 


9 


(Il gagna ſur eux la bataille de Furnes 
en 1297 ; mais la perte de la bataille de Cour- 
trai ayant releve le courage des Flamands , 
il marcha contr'eux, & remporta un nouvel 
avantage 3 Pontavendin; puis une victoire 
deciiye 3 Mons-en-Puelle, le 18 Aout 
1304, Sa Figure Equeſtre , 1 le repreſents 


- y 


— 
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politique & fa fermere ſubjuguerent 
Forgueil de Fambitieux Boniface. On 
ne ſcauroit trop admirer la conduite 
qu'il rint avec ce Pape , qui avoit entre. 
pris de renouveller & de faire valoit 
toutes les pretentions du fameux Gre- 
goire VII. Pour y parvenir, le deſſein 
de Boniface croirt d'ebliger tous les Rois 
Chretiens à paſſer dans POrient , pour 
la conquete de la Terre - Sainte. Phi- 
lippe étoit en guerre avec Edouard, 
Roi d. Angleterre ; Boniface fit dire aux 
deux Rois , qu ils euſſent a conclure une 


rr „9 
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tel qu'il Etoit a ce combat, fut placce dans 
VEgliſe de Notre-Dame de Paris, oi on la 
voit encore, Le Prince y paroit arms de 
toutes pieces, le caſque en tete, la viſiere 
abattue, ayant ſur ſes armes un Surcot, ou 
cotte d' armes bleue, ornee de fleurs de!) 
d'or. Si on elit pris ſoin, dans le tems, de 
placer ſur cet Eyenement une inſcription, 
comme on vient de le faire apres 456 ans, 
on n'auroit pas confondu , comme ont fait 


pluſieurs Ecrivains, le Prince que repréſente 


ce monument, avec Philippe de Valois, 


vainqueur des Flamands a la bataille de Caſſel, 
La donation que fit Philippe le Bel de 1001iv, 
de rente a Notre-Dame pour la fondation 
d'une Fete appellee la Commemoration de 
la victoire de Philippe le Bel, laquelle ſe 
etlebre tous les ans le 18 Aoitt, eſt decilive, 
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nee, ſous peine deæcommunic ation. 
| Je ne prends loi de per ſonne 3 repondit PuiLiePiiV, 
Philippe , pour gouverner mes Etats ; 
Dien & la Religion donnent au Pape le 
droit de mexhorter; mais ils ne lui don- 
nent pas celui de me commander. 
Dans ce fameux difterend , od il s'a- 
giſſoit de ſoutenir la cauſe de tous les 
Rois contre des prejuges accredites ſous 
le nom de la Religion, Philippe le Bel 
trouva 'e moyen d'orer meme le pre- 
texte ſactè qu employoit Boniface , en 
lui refuſant ba qualite de Chef de ! E- 
pi , & en travaillant a Ten depouil- 
r. Le Genie de Boniface , quoique 
dailleurs Yun des plus grands hommes 


[ de ce tems, cẽda a celui de Philippe le 
e Bel, Cependant que d obſtacles s oppo- 
g ſoient au projet de reprimer les attentats 
| du Pape ſur la Juriſdiction & le pou- 
, voir temporel des Rois! Le prejuge des 
55 ples, & le* mecontentement des 


rancois ſurcharges d impòts, par oiſſent 
devoir ſuffire, & Philippe en vint a 


, bout; tant il eft vrai qu'il ne faut que 
*. de la prudence & de la fermetè pour 
1 W *cullir. Sans ces qual ités, que devenoit 
0 Philippe le Bel, peu aime des Peuples, 
e, & en guerre avec les Flamands & les 
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SD L'Empereur Adolphe lui ayant dé- 
PuzLzeeclV. clarè la guerre , ſous prétexte qu'il re- 
| tenoit irjuſtement la Provence, laquelle, 
diſoit Adolphe, ctoit un Fief Je 'Em- 
pire , comme ayant fait partie de Pan. 
cien Royaume d' Arles; il ne $'amuſa 
pas a refurer une pretention ridicule; 
mais il donna aux Heraults d'Adolphe 
un paquet cachete, qui, crant ouvert, 
ne ſe trouva Ctre en effet 5 giz une feuille 
de papier blanc. Quelques Auteurs ont 
pourtant avance qu'il y avoit ces deux 
mots: C*:/tt-op, Allemand; ou ceux ci: 

Chaud Allemand. 

Quelques uns de ſes Courtiſans lui 
 B conſeilloient de. punir PEveque de Pa- 
miers , & de ſe venger de ce Prelar, en 
partie auteur de (es demeles avec Boni- 
face VIII: Je le puis, repondit-il; mai; 
il eſt beau de le pouvoir, & de ne le pas 
Faire. : 
On reproche a Philippe le Bel la du- 
rete d Enguerrand de Marigny, Comte 
de Longueville, ſon Miniſtre, Paug- 
mentation des impors , (*) Vaffoibliſle- 
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(*) Philippe le Bel, en 1300, affoiblit la [ 
monnoie d'argent , en y mettant autant de - 
cuivre que d' argent; la diminution fut mem: 0 
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ment des monnoies-d'argent , qui fit 
naitre bien des troubles, & dont il ſe pawves lv. 
repentit trop tard , & le ſupplice des 
Templiers. Le grand Maitre Molay , 
| &un Frere du Dauphin de Viennois, 
furent condamnès & brulles vifs , apres 
quarante- ſix Chevaliers qui ſubirent le 
meme ſupplice. Il ſemble que le repen- 
tir de Charles de Valois , qui fit perir 
| Enguerrand , ſous le regne ſuivant, ait 
diſculpe ce Miniſtre ; /i ce repentir, dit 
Mezerai, ne partoit pas d'un eſprit auſſi 
| malade que le corps. Pour Paffaire des 
Templiers , le partage de leurs de- 
; re entre le Roi & Clement V, & 
abſurditè des accuſations formees con- 


treux , ne ſont pas des pr6juges favo- 

rables de Pequite de leurs ſupplices. 
g Ils avoient renonce , dit Garnier, au 
; Chriſtianiſme , & $'eroient fait une Ido- 


le couverte de la peau dun homme: 
| deux eſcarboucles d'un eclat extraordi- 
. naire formoient les yeux de cette ſta- 
- tue, & le premier pas qu'il falloit faire 
; enentrant dans Ordre, cetoit de re- 


1 — _ — —— 


a portte aux deux tiers; en forte que le fol 
0 ancien en valoit trois des nouveaux. Au lieu 
2 ie 64 livres poids de marc , il en falloit 192; 


I iv 


200 TABLETTRES 
nier Jesvs-Cnxi1sT , de fouler fa Croix 


Pure IV, aux pieds & de ſactifier a FIdole. En 


mourant, ils reduiſoient le corps de 
cette Idole apparemment en cendres, 
& le faiſoient boire aux autres pour 
leur donner plus de hardieſſe. S'il nail 
ſoit un enfant du commerce illegitime 
d'un Chevalier avec une fille, ils fai- 
ſoient griller cette innocente creature , 
& de la graiſſe qui en dégouttoit ils 
frottoient la ſtatue, comme pour la 
rendre plus brillante. (*) Epiphane 
rapporte a-peu-pres la mème choſe des 
Gnoſtiques. Quelle foi ajouter à de pa- 
reilles idees > Mais ils avoient ere cauſe 
de la priſe de S. Louis par le Seudan, 
ils ſe livroient a des paſſions odieules... 
Il y a plus d apparence à ces accula- 
tions, . . . Ils mèpriſoient les Eccleſiaſti- 
ques, ils parloient librement des abus des 
Papes.... Cela peut Ctre.... Leurs richeſ- 
ſes Etoient immenſes, & les rendoient 


_ r 


1 —— 
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(*) Epiphanius tradit de Gnoſticis eos in 
mortario partus ex inceſtu natos , ova cum fa- 
rind, melle , & aromatis contundere , ac 

pinſere ; ex eoque placentas facere conſueviſe 
ut ex his veſcerentur; idque ſacramentum 

fuiſſe corporis & ſanguinis. S. Epipb. cite 
Par Bodin, Po 347. 
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inſolens : ils &toient devenus odieux à 
tous les ordres de I'Etat , au Souverain 
meme... C'eſt ce qui paroit certain. Leur 
crime, ou leur innocence eſt encore 
un probleme hiſtorique. Mais je crois 


3 „ 
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Pre X. 


que lextrème ſeverite qu on employa 
contr eux, nen fera pas moins de torr 


a la memoire de Philippe le Bel. 
Laugmentation des ſubſides, & Pin- 
digence reelle de l Etat ne ſervirent 
que de germe au luxe, qui augmente à 
8 que Paiſance des particu- 
ers diminue. Philippe y voulut reme- 
dier . une Ordonnance de Fan 1294 
qui ſe trouve encore dans un Regiſtre 
de la Chambre des Comptes. En voici 


quelques Articles. 


Premierement : Nulle Bourgeoi ſe 


Aura Char. 


* Item. Nul Bourgeois ni Bourgeoiſe 


neporters V Atk ne GIS, ne ERMINE 
ne or, ne pierres precieuſes, ne COURON> 
NES D'OR , ne D ARGENT. | 

Tous PBI Ars auront tant ſeulement 
deux paires de robe par an. 


7 


— 


45 voyer rOrdonnance en entier dans 
les notes de la Thomaſſiere, ſur les Cout. 
de Beauvoiſis, p. 372. 1 
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nier Jesvs-CnxisT, de fouler fa Croix 


Pups Iv. aux pieds & de ſactifier a Fldole. En 


mourant, ils reduiſoient le corps de 
cette Idole apparemment en cendres, 
& le faiſoient boire aux autres pour 
leur donner plus de hardieſſe. S'il naiſ- 
ſoit un enfant du commerce illegitime 
d'un Chevalier avec une fille, ils fai- 
ſoient griller cette innocente creature , 
& de la graiſſe qui en degouttoit ils 
frottoient la ſtatue, comme pour la 
rendre plus brillante. (“) Epipkane 
rapporte à- peu- près la meme chole des 
Gnoſtiques. Quelle foi ajouter à de pa- 
reilles idees 2 Mais ils avoient cre cauſe 
de la priſe de S. Louis par le Soudan, 
ils ſe livroient a des paſſions odieules... 
Il y a plus Capparence à ces accula- 
tions. . . Ils mepriſoient les Eccléſiaſti- 
ques, ils parloient librement des abus des 
Papes.... Cela peut Ctre.... Leurs richeſ- 
ſes Etoient immenſes, & les rendoient 


RC — 


_ . — 


_—_— ct ada 


(*) Epiphanius tradit de Gnoſticis eos in 
mortario partus ex inceſtu natos , 0va cum fa- 
rind, melle, & aromatis contundere , ac 
pinſere ; ex eoque placentas facere conſueviſe 
ut ex his veſcerentur; idque ſacramentum 
Fuiſſe corporis & ſanguinis, S. Epiph. cite 

par Bodin, Po 347. 
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inſolens : ils Etoient devenus odieux a 
tous les ordres de I'Erat , au Souverain 
meme... C'eſt ce qui paroit certain. Leur 
ctime, ou leur innocence eſt encore 
un probleme hiſtorique. Mais je crois 


—— 


: PHILIPPE X. 


que extreme {everite qu'on employa 
contr'eux , nen fera pas moins de torr 


a la mEmoire de Philippe le Bel. 
LU augmentation des ſublides , & Pin- 
digence rcelle de Etat ne ſervirent 


que de germe au luxe, qui augmente a 


8 que Paiſance des particu- 
ers diminue. Philippe y voulut reme- 
dier par une Ordonnance de fan 1294 , 
qui ſe trouve encore dans un Regiſtre 
de la Chambre des Comptes. En voici 
quelques Articles. 


Premierement : Nulle Bourgeoiſe 


aura Char. | 

* Item. Nul Bourgeois ni Bourgeoiſe 
neporters V Atk ne GrIS, ne ERMINE «uw 
ne or, ne pierres precieuſes, ne COURON> 
NES D'OR , ne D ARGENT. | 

Tous PxtLATs auront tant ſeulement 
deux paires de robe par an. 


——_—— 


(%) Voyez IOrdonnance en entier dans 
les notes de la Thomaſſiere, ſur les Cout. 
de Beauvoiſis, p. 372. 1 


* 
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D Tulle Damoiſelle, ſi elle weſt Chaſte- 
PHILIPPE IV. laine, on Dame de 2000 liv. de terre, 
| # aura qui une paire de robe par an. 
Nul ne donra au grand mangier que 
deux mers, & un potage aulard; & au 
petit mangyiergun mets, & un entremets 
um potage. Er V il eſt jeune, il pourra don- 
ner deux potages aux harencs & deux 
meta, ou trois mets & un potage, & ne mei- 
tra en unc ecuelle q une maniere de chair. 
L ꝛes autres Articles fixent le prix des 
ctoffes, depuis 25 ſols Paulne pour les 
plus grands Seigneurs, juſqu'à 6 ſols 
pour les Bourgeois. 
L'ignorance de la haute Nobleſſe 
122 {ous ſon regne a un point, que 
a plus grande partie des Grands ne 
| ſcavoient ni lire, ni ecrire ; les Cera, 
ou gens d'Egliſe, profitant de la cir- 
conſtance, s emparerent de la connoiſ 
ſance de toutes les affaires. Ils devin- 
rent Juges, Avocats, Procureurs, No- 
taires, & multiplierent les 1e & les 
formules des Actes & des Jugemens 4 
PFinfini, reduifirent les grands Seigneur 
a une impoſſibilitè morale de ſe moet 
de la Juſtice. Le ſejour des Papes a Avi: 
gnon , depuis Clement V , & Perude du 
Droit Canon, banniren t rout-a- fait k 
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ſimplicite de nos Loix , & de notre an 
cien Droit: on vit naitre la Chicane , Fuiies . 
a & cette noire paſſion de ſe detruire les 

uns & les autres, a l'aide des ſubtilités 


legales & des diſtinctions: les gens de 


Loix multiplie rent, & Vexercice du Bar- 
nf reau , devenu frequent, produiſit peu-a- 
L peu ce qu'on a appelle le Tiers-Etat, 
7 par le merire des non-Nobles, des ha- 
x bitans des Villes affranchies, & le credir 
4 des Clercs. Ce Tiers- Etat fut admis aux 
4 Aſſemblees de la Nation , parce qu on 
I; voulut flatter ceux dont on avoir be- 


ſoin; y eut un credir qui balanca celui 
p de la Nobleſſe, & cette balance a ſervi 
a afferm'r Tautoritèé Royale. Philippe 


Ie \ "7 

1 mourut a Fontainebleau, le 29 Novem- 
bs bre 1314. Ce fur lui qui rendit le Par- 
. lement, auparavant ambulant, ſeèden- 
0 taire a Paris, en donnant a la Juſtice. 
* ſon Palais pour domicile. 


On lui doit encore la celcbre Or- 
donnance, dite la PHTLT DD, de 
; Van 1303 , par laquelle il reduir la per- 


* ception des dixmes aux diæ m es ſolites, 
r Ceſt-a-dire , ordinaires , ou accoutu - 
i- mees dans le Canton, dans la Paroiſſe. 
lu Elle eſt obſervèe, & ſert de regle dans 
la tous les Tribunaux, C'eſt un frein à Ha- 


vidité. I vi 


Ce EIS 
—— æÜAů—V— — — — 
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LOUIS X, 
DIT EBU TI N, 
XLV* ROI, 
DEPUISI3ZI4TUSQUEN 1316. 


FV idit ſexcentos inſtare tumultus. 


Il vit dans ſes Etats ſe former mille orages. 


courte durèe de ſon regne , ne ſurvècut 
qu'un an, huit mois & fix jours a Phi- 


7 — 


3 


(*) Hutin, en vieux langage, ſigniſe 
heurt, combat acharne, affaire melee ; de mc- 
me que hurtibilis : d'où notre mot heurter, 
frapyer.. Grand hutin, terrible hutin , dans 

- Froiſſard, premier Volume, ch. 87. 162. & 
paſſim, ſynonyme à hurtibilis, Un merveil- 
leux. Hhurtibilis, choc terrible. 


138 X, dit Hutin (*), ſurnom 
x u'on doit interpreter par celui de Twr- 

„t X. hulent, à cauſe des troubles dont la 
Cour & I Etat furent agites pendant la 


cy — — — 1 7 RR. mp — 3 * 
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lippe le Bel ſon pere, & mourut, de po- 
ſon, ſuivant les apparences, le 5 Juin Lovis X. 
1316, ſans poſterite maſculine. Les im- 
pots extraordinaires , & Paltcration des 
monnoies , encore plus dangereuſe que 
les imports , avoient deja mis le deſor- 
dre en France, a la mort de Philippe 
le Bel, lorſque Louis lui ſucceda. Lau- 
torite que $'ctoit acquis Charles de 
Valois ſon oncle, qui, étant fils de 
Roi (), frere de Roi, oncle de Rois, pere 
de Roi, onc ne fut Roi, bien loin de cal- 
mer les choſes, acheva de les troubler. 
Il haiſſoit Enguerrand de Marigni qui 
yttoit declare , ſous le regne precedent, 
; en faveur du Comte d'Harcourr con- 
tre le Comte de Tancarville, protege 
L par le Prince. La mort de Philippe le 
l Bel laiſſoit Marigni expoſe a tout ſon 
t teſſentiment; les coffres de S. M. 84 
; tant trouve vuides, le Comte de Va- 
lois demanda à Marigni raiſon des-Fi- 
nances, en preſence du Roi; le Miniſ- 


© tte, accoutume au ton de ſupèriorité 
c : 

& (*) Fils de Philippe le Hardi, frere de Phi- 
- lippe le Bel, oncle de Louis X, de Philippe 


le Long, & de Charles le Bel, & pere de 
Philippe de Valois. 
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agquil ayoit pris ſous Philippe, Tepor- 
Levis x. dit qu'il lui en avoit donne ane bonne 


partie a lui meme , & (ur ce que le 
Comte lui dit 39%, en monoit, Maris 
gni s oublia juſqu'a lui repondte: . 
aieu , Monſeignenr , © ft vous-mene qui 
en mente ⁊. Marigni paya ces injures 
que les Grands ne pardonnent gueres, 
par un ſupplice honreux , ayant ce 
pendu au Gibet de Montfaucon , qui 
avoir fait reparer. Le crime de peculat 
fut le prètexte de la vengeance , à la: 
quelle le Peuple ne manqua pas d ap- 
plaudir; & la magie dont la femme 

d' Enguetrand fut accuſce , acheva la 
conviction, & fut, ſi Pon en croit quel- 
ques Auteurs, le motif de] Arrèt de 
mort. Elle avoit voulu, diſoit-on, -n- 
vouter (*), Ceſt-a-dire , enſorceler le 


— 
— * 


(*) Devovere. E584 
A exception de Mezerai , dont le te- 
moignage eft (uſpe& , des quiil s'agit de la 
diſgrace d'un Miniſtre , ou d'un Surintendant 
des Finances tel qu'etoit Marigni, tou Jes 
modernes diſculpent ſans reſerve Vintorivnt 
Marigni. Il y euti de la paſſion dans le Cunte 
de Valois ; cela eſt certain. La proc*dur- ut 
violente & irreguliere 3 M ::'gni avoit ten- 


\ 


du de tres-prands ſervices à {on maiire, cela 
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Roi; & le faire perir ,- en faiſant des 
images de cire. 

Ceſt ainſi que ſous Louis XIII, in- 
fortunce Elèonote Galigay, femme du 
Maréchal d' Ancre, fut condan:nce au 
feu: & C toit a Paide de pareils moyens, 
que, ſous le regne de Louis XIV, FEnvie 
parvint juſqu à faire enfermer le cẽlebre 
Marechal de Luxembourg a la Baſtille. 
L'homme ſera toujours aveugle , tant 
qu'il aura des paſſions. 

Les recherches continuerent contre 
les autres gens d affaires, & ne pro- 
duiſirent aucun bien: on magina & on 
leva de nouveaux impors , en ſacrifiant 
a la haine publique, ceux dont on se- 
toit ſervi pout lever les anciens. 

Louis étoit extrèmement attache a 


— — 


eſt encore vrai; mais tout cela ne prouve pas 
que ſa conduite füt irrèprochable & ſes mains 
pures. II avoit étè l'auteur de tres - grandes 
violences : l'excuſe qu il donroit davoir 
delivrè au Comte de Valois de tres-2randes 
ſon mes meriteroit un examen. Toute ia Na- 
tion Lacculoit d avoir trahi la France, Voyez 
les Favoris de M Dupuy, les Annales de Jean 
Douchet , &c. Je crois que c'eſt un proces à 
remettre ſur le tapis pour en juger ſaine- 
ment, | | 


OL 
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mmm ſes ſentimens. Pour faire voir, dit- on, 
Levis x. que Cétoit la raiſon ſeule qui le deter- 


minoit a les ſuivre, (ans jamais s'en 
Ecarter , il fit ſa Deviſe Tune Main, 
que nous appellons encore aujourdhui 
la Main de Juſtice , qu aucun de nos 
Rois n' avoit portee avant lui, & Vem- 
ploya dans ſes ſceaux & dans ſes mon- 
noies. Tel eſt le ſentiment d'un Savant 
moderne. Pour moi je penſe que par 
cette Mam Louis ne pretendoit deligner 
que Pautorite royale & ſa puiſſance, 
de laquelle la main eſt Pembleme na- 
turel, d od viennent les expreſſions de 
main du Roi , main miſe, main levee, 
La Couronne, FEpee , le Sceptre , & 

le Baton eroient d'anciens ornemens 
de nos Rois, des le tems de Louis le 
Debonnaire. Cette main eſt d' ivoire, 
trois doigts abaiſles, & deux élevés, 
comme donnant la benediftion-, & po- 


{ce au-defſus d un Sceptre d'or, 


OE 


£4 


DE FRANCE 209 


PHILIPPE V, 
DIT LE LONG, 


XLVI ROI, (% 
pEPUIS LAx 1315 JUSQU*EN 1321. 


Diſco juſtitiam monitus. 


Avec de bons avis, j'ai toujours et juſte. 


Pe, 11 E V, dit le Long, à cauſe _—_— 
de ſa taille, ſuccẽda à Louis Hutin ſon r V+ 
frere , qui n'avoit laiſſè qu'une fille, 
Jeanne, Reine de Navarre, femme de 
Philippe > Comte d' Evreux, & mere de 
Charles, ſurnommè le Mauvais, Rot 
de Navatre. C'eſt un des plus celcbres 
exemples de la force de la Loi Salique, 
qui fur confirmee par les Grands & les 
Pairs aſſembles en Parlement vers les 
petes de la Purification de Van 1316, 


* — —_ 


(*) En ſupprimant ici du nombre des Rois 
Jzan fils poſtbume deLovis Hurin& 
de Clemence de Hongrie. 
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nm {es dcclarerent , tous d'une voit; 
Puuaees V. Philippe Roi de France & legitime ſuc- 


ceſſeur de Louis, a faute d'enfans miles, 
ſuivant la coutume indiolablement ob- 
ſerote par les Frangois, laquelle exclut a 
toujours les filles de la Couronne (). 
Philippe eroit naturellement juſte , 
bon, mais trop facile. Un Miniſtte 
Equitable en eũt fair un . Prince, 
& les gens avides , qui Fentouroient, 
compromirent {on autotitè, & Yexpo- 
{erent a revenir ſur ſes pas, lorſqiiil 
eut reconnu Vinjuſtice de leurs confi 
II avoit congu le deſſein dintroduire 
en France un ſeul & meme poids , une 
feule & mEme meſure ; mais, pour les 
frais de cette reformation, on propola 
un nouveau ſubſide , & Timpôt ne 
pouvant fe lever, le Reglement demeura 
1a. Ces frais immenſes de commiſſion, 
& qui devoient aller au cinquieme des 
biens, ſuivant Mezeray , prouvent que 
le projet n'etoit que +7 aa d'un 
impor. Je crois que c'&roit Pob;erle plus 
ſerieux de l'affaire. a 
Avant ſon Regne, les fils de France 


— 
— 


— 


( Sit procul d Sceptro Francorum fæmina 
Princeps. 
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puines Eroient d6ja exclus du partage 


avec leur aine. Le premier exemple lui V. 


frappant que nous en ayons, eſt Fexclu- 
fon de Robert, Duc de Bourgogne, 
de tour droit a la Couronne concur- 
remment avec Henri I. Fun & l'autre 
fis de Robert le Pieux & petits-fils de 
Hugues Capet. Mais ce qu on donnoit 
aux cadets en apparave, celt-a-dire, 
pour leur tenir lieu de leur portion 
hereditaire , leur appartenoit en toute 
propriere , fans droit de reverſion , ce 
que ſignifie le mot Abanage Allemand, 
dont nous avons fait celui d Appanage. 
Philippe le Long, par ſa Declaration 
du 29 Juillet 1318, en rendant le Do- 
maine de la Couronne 7#«l;e2ble , fixa 
auſſi Ia nature des appanages, & les 
rendit neceſſairement reEverſibles à la 
Couronne,, a defaut d'hoirs males de 
fappanage. | 
Philippe mourut a Long - Champ , 
ou, ſuivant d'autres, à Vincennes le 3 
Janvier 1322 , nouveau ſtyle, metant 
ige que de vingt · huit ans, & apres cinq 
ans de regne. J 
2 
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"CHARLES IV, 
2 4 0 Wy @ 
XLVII ROT, 
Devevis LAN 1321 JUSQU EN 1327, 


Intra formoſus & extra, 
Ala beaute du corps il joint celle de lame. 


Cu. RL ES IV, dit le Bel, le der- 


CnarLEs IV. nier des fils de Philippe le Bel, & frere 


— 


des deux Rois precedens , fucceda, 
ſans aucune oppolition , a Philippe le 
Long, qui ne laiſſa que des files de 
ſon mariage avec Jeanne de Bourgo- 
one ; & donna encore un nouvel exem. 
ple de Pexecution de la Loi Salique 
dans la troiſteme Race. 

Ce regne reſſemble aux deux prece- 
dens; on y reconnoit le meme eſprit, 
meme bonte dans le Roi, meme amour 


de la juſtice, & meme ordre dans les 


finances & dans la levee des impots. 
Gerard de la Guette accule & cou- 


””, wy im Ao aan © © =-- n,... a. 993 
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ble d'un changement de monnoie, 
[vel cauſa un ſoulevement gcneral cn IV. 
ſous Philippe le Long, fut arcece & ap- 
plique a la queſtion : elle fur ſi violente 
qu'il y mourut; cela n'empecha pas que 


le peuple, anime contre lui, ne traiaar 
ſon corps par les rues & ne le pendit au 


gibet de Paris. 


La bonte de Charles le Bel parut 
dans la conduite qu'il tint avec Blanche 
de Bourgogne ſa premiere femme, dont 


il ne punit Finhdelite qu' en la releganr 


au Monaſtere de Maubuiſſon. Il donna 
une preuve de ſon amour pour la juſti- 
ce, en faiſant condamner au gibet un 
Seigneur d' Aquitaine nomme Jourdain 
de Iſle, qui, dit · on, avoit Epoulſc une nie- 


ce du Pape Jean XXII (T). Son crime 


toit d avoir inſultè au Roi & a ſa j uſtice, 
en aſſommant un Huiſſier royal. de ſa 
propre maſſe, comme il Pajournoir a 
comparoitre en Parlement. II fit voir, 


cn 


_ — 


(*) D'autres diſent qu'il Etoit beau- pere 
du Pape, & ſe trompent. De-la, peut-ctre , 
notre expreſſion: Je ne lui pardonnerois pat, 
flit-il Pape. Car on ne manqua pas de ſe 
ervit aupres du Roi de ce moyen, pour ob- 
tenir la grace du coupable. | 
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Dans une autre occaſion, ſa ſevétité & 
Cranes IV. ſa clèmence, en Roi qu'on 1 inſalte 


point impunẽment & qui ſcait par. 
donner, comme il {gait punir. Loyis, 
Comte de Nevers, petit- Hils de ko- 
bert, Comte de Flandres, Gor en 
proces avec Robert de Caſſel, fon on- 
cle paternel, ſur le Comte de Flan- 
dres. L'oncle prétendoit exclure |: 
petit fils, ſon neveu , dans la ſucceſſion 
de ſon ayeul comme (*) plus proche 
dun degre. Le neveu avoit.pour ]uil: 


—_ 
11. 


(*) La repreſentation du fils décedè pat le 
petit - fils dans la ſucceſſion de fon ayeil 
avec ſes oncles , Etoit dEcid&e en France dts 
Van 595 par un Edit de Childebert, inſt: 
dans les Capitulaires de nos Rois, Tome 1, 
mais cet Edit ne fut point obſerve , comme 
cela eſt prouve par les Formules de Marcul- 
Phe , ch. 10% L. 2. & par le partage de 'Em- 
pire*que fit Louis le Debonnaire entre ſes en- 
fans. La queſtion $'ttant renouvyellee ſous 
IEmpereur Othon I. la variété des ſeni- 
mens fut fixée par la voie du duel , qu'on 
appelloit le Jugement de Dieu; on donna un 
Champion aux neveux qui pretendolent 
reprẽſenter leur pere dans la ſucceſſion de 
leur ayeul, & un autre aux oncles qui pre- 
te ndoient les exclure. Le Champion de la re- 
preſentation z oli celui des neveux fut vain- 
qucur, & larepreſentations'<tablit conſtam- 
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droit de la repreſentation. La Cour de 
Paris &toit ſaiſie de la conteſtation. Louis, 
fans attendre (on arrèt, & avant que 
Favoir rendu la foi & hommage a 
ſon Souverain, S'empara du Comte de 
Flandres. Charles le fit arrerer a Paris 
& le fir mettte en priſon dans la Tour 
du Louvre; & ce ne fut qu'apres Par- 
ret qui intervint en ſa favcur, parce 
que la cauſe toit juſte, & a la priere 
de la Comteſſe, fille de Philippe le 
Long, qu'il lui rendit (a liberte. 

Mais, voalant tirer de Fargent de 
ſes Sujets, il fut le premier qui permit 


au Pape de lever des decimes ſur le 


Clergede France, pour y avoir part; & 
Ceſt un reproche a ce Prince, qui ma- 
vojt pas beſoin dun pareil detour. Si 


CnaRLAs IV. 


ron en croit Duhaillan, ce fut aulli 


Vargent d' Edouard, Roi d' Angleterre, 
qui le determina a abandonner fa ſœut 


Iſabelle epouſe d'Edouard, Je ne (Gais 


ſi Taccuſation eſt bien juſte; & jaime- 


rois mieux en croire Mezerai, qui pa- 


1v— 


— 


edn 4. * Will... "wy — 


ment en Allemagne, d'od elle a paſſe dans 
toute ! Europe. Voyez Sigebert ſous an 943. 
cite par Euſebe de Lauriere ſur Part. 319. de 
la Cout, de Paris, p. 378. 


. . 
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2 cr attribuer Vindifference que Charle 


CHARLES IV. 


le Bel fit voir pour Iſabelle, dont il avoit 


dabord pris les interers avec chaleut, 


en partie a la conduite que tint cette 


Princeſſe avec Roger de Mortemer, 


Gentilhomme Normand , qui toit 
trop avant dans les bonnes graces de 
cette Reine pour ne pas donner lieu a 
des ſoupcons peu avantageux a {a ſa- 
geſſe. II mourut le premier Fevrier 
1328, & il fut le dernier de la pre. 
miere Branche des CAPETIENS. En 
quatorze ans la France vit cinq Rois, 
en comptant la derniere annce du te- 
gne de Philippe le Bel, & la premiere 
de celui de Philippe de Valois; & un 
. de quelques mois pendant 
la groſſeſſe de la Reine, veuve de Chai. 


les le Bel. 


PHILIPPE VI. 
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PHILIPPE VI, 
EITDEZEYFAILOTS, 
XLVIIF ROI, 


Devrvis 1328 1UsSQU'EN 1350. 


MAISON DE V A105, 


ou SECONDE BRANCHE DES CarETIENS. 
Ramo avulſo, non deficit alter. 


Une Branche perit, une autre Jui (uccedes 


WW. VI, dit de Valois, 
toit petir-fils de Philippe le Hardi , & 
neveu de Philippe le Bel, étant fils de atv VI. 
Charles de Valois, & couſin germain 
des trois derniers Rois, Louis Hutin , 
Philippe le Long & Charles le Bel. 

Le ſupplice de Marigni & la mort 
de la Guette à la queſtion , aurolent dũ 

Tome I, K 
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rende Pierre Khemy , Seigneur de 
Fruzez V. Montigny, Tréſorier de Charles le Bel, 

plus circonſpect dans (a regie. Le regne 

de Philippe de Valois commenca par la 

recherche qu'on fit contre Rhemy, Il 

fur accuſè de pecular & de trahiſon, & 

par Arrét du jour de S. Marc 1318, 

rendu en la Chambre du Parlement, 

en pi ence du Roi y ſcant, quelque 

teins avant ſon ſacre, Rhemy fut juz: 4 

TRAINER ET A PtNDRE, COMME TRAI- 

TRE, ſoit que le 1 fiir regards 

comme trahiſon ; ſoit que Rhemy fit 

effectivement coupable de trahiſon. 

On dit que Rhemy , auſli-bien qu En- 

= guerrand de Marigni , avoir fait repa- 

rer le Gibet de Montfaucon ; ce qui 

donna lieu a cette prediction en vers 
du tems: 


En ce Gibet ici emi () 
Sera pcudu PIERRE RHENY. 


Apres les exemples qu'on a vus ſous 
les deux regnes precedens , de Pexclu- 
ſion des filles , il eſt ſurprenant que le 
droit de Philippe de Valois a la Cou- 


deed 


_ 


＋˙7 — oy ET 
R — 


(*) Emi ; in medio, au milieu. 
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tonne, ait occalionne de nouvelle 


— — 


conteſtations. Il Eroit inconteſtable- Fruwes VI. 


ment le plus proche du Trone en ligne 
maſculine, & on ne pouvcir dire {ans 
abſurditè que les oncles euſſent exclu 
leurs nièces, filles des deux derniers 
Rois, à titre de miles plus prochains , 
& que Philippe de Valois ne dũt pas 
exclure Edouard III, Roi d'Angleterre, 
qui ne prerendoit a la Couronne que 
du chef d' Iſabelle de France, fille de 
Philippe le Bel, & plus cloigne de la 


Couronne que ſes nieces. 


Un habitant de Compiegne ( Gaguin 
le nomme Simon Poiller) ayant eu la 
temerite de dire, quelque tems avant la 


bataille de Crecy (du 26 Act 1346 


qu Edouard avoir plus de dreit a la 
Couronne de France que Philippe, il 
fut traitè en criminel de leze Majeſté, 
& ſon proces lui fut fait, & il fut con- 
damne a avoir les bras, les cuiſſes & la 
tete coupes ſur un cchaftaud. 

Le deſſein de s' affranchir de la foi 
& hommage-lige qu Edouard devoit au 
Roi à cauſe du Duchè de Guienne, & 
comme Pair de France, eroir ſans 
dome le vrai motif de la conteſtation. 
Edouard III ne s etoit point trouvè au 
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_— cr de Philippe de Valois, & ce ne 
Peers VI. fut que ſur la ſommation qui lui fut faite 


ar deux Chevaliers & deux Clercs en 
Droit, de faire la foi & hommage, que 
n'ayant pas de raiſon de sen diſpenſer, 
sil ne vouloit s expoſer aux peines feo- 
dales de la felonie & de la commiſe, 
il vint à Amiens pour rendre ſon hom- 
mage. Edouard donna lui meme a cet 
ate plus d'eclar & de celebrire qu'il 


n'en eũt eu, Sil ſe fr contentè de sen 


acquitter avec moins de pompe. Phi- 
lippe repreſenta avec tant de dignité en 
cette occaſion, que tous les efforts 
du Roi d' Angleterre n aboutirent qu'a 
faire connoĩtre de plus en plus la diſ- 
tance du Souverain au Vaſſal. Edouard 
| 2 le 6 juin 1329, habille d'une 
ongue robe de velours cramoiſi, par- 
ſemee de Leopards d'or, ſa couronne 
ſur la tete , Vepee au core , avec des 
Eperons dores , marque de noble!ie & 
de chevalerie. Mais il parut debout de- 
vant Philippe aſſis ſur un Tröne, & 
vetu d'une longue robe de velours 
violet ou pourpre , ſemèe de fleurs de 
lys d'or, la couronne (ur la tète, fon 
ſceptre à la main, environne de {es 
grands Officiers , du Connetable , du 
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Chancelier, & du grand Chambellan. 
Des qu Edouard ſe fur approche , le PRπ⁰je VI. 
Chambellan, qui ctoit le Vicomte de Me- 
lun, lui commanda d'oter (a couronne , 
ſon &pee , ſon ceinturon & ſes eperons, 
& de ſe mettre a genoux & en devoir de 
Vaſſal: ce qui ayant &te fait, le meme 
Officier lui prit les deux mains dans les 
ſiennes, & lui dit dans les termes con- 
lacres a Vate : Vous devenex homme- 
» lige au Roi ci-preſent, Monſei gneur, 
» comme Duc de Guyenne & Pair de 
» France, & lui promettez foi & loyantse 
» porter anders & contre tous, ſans nulli 
» exceprer : dites, VOIRE (*). « Et 
Edouard,a genoux, repondit : V O IR E. 

Froiſſard (dont on connoit le pen- 
chant pour V Angleterre ] ecrit que 
Ihommage ne fut fait que de bouche & 
de parole ſeulement, ſans les mains 
mettre entre les mains du Roi de France, 
on aucuns Princes ou Prelats par lui de- 
putes; mais qu Edouard étant de re- 


. tour en Angleterre, & apres avoir pris 
rs ais de fon Conſeil ſur la forme de 
je ſhommage , envoya fa declaration ou 
n — — 
es (*) Ceſt.à-dire, Oui, Vorxx, vere : voi- 
du rement , vraiment. 


Kij 


err 

D .tede foi & hommage-lige, dans la 
W Puree. VI, forme que le Roi l avoit demande. Tout 

cela, bien entendu, ſigniſie que le Roi 
d' Angleterre fit à Amiens ſa ] 77 home 
magelige; mais que Facte ne fut ſigns 

u'a Londres. En effet quelle appaten- 

ce que Philippe le fut contentè de la 
preſtation de Phommage - ſimple de la 
part de ſon Vaſſal preſent, & eũt exige 
un acte d'hrmmage-lige 2 N'ellt-ce pas 
ere une derogeance a fon droit, & 
FAnglois n'en auroit il pas tire avanta- 
ge? La forme d'un hommage ſi (olem- 
nellement rendu ctoit alors trop im- 
portante pour qu' on ſe relachir dans un 
point auſſi eſſentiel qu'eroir les main 
mettre entre celles du Roi, 

Cet hommage ſur ſuivi de celui qui 
Etoir dil par le meme Prince pour le 
| Comtè de Ponthieu ; & Edouard ayant 
ſupplie le Roi de lui faire remettre les 
places de la Guienne dont avoient joui 

ſes predeceſſeurs , Philippe répondit 
avec le ton de ſuperioritè qu'il avoir pris: 
Nous v PENSERONS. 

Ce fut apreès cet acte ſolemnel, que 
le Roi d' Angleterre pretendir que la 
Couronne de France lui appartenoit. 

Les Etats de France & d' Angleterre 


R . . ee 
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gaſſemblerent a Senlis , & il $'y trouva 
pluſieurs Princes. L Auteur des Interers Prwrezs VI, 
des Princes a Ecrit que dans le tems 
qu on delibèroit ſur cette e ee 
affaire, I'Ev&que de Beauvais la termi- 
na par un paſſage de l Evangile du jour: 
ViDETE 1!LIA AGRI , QUA NEQUE LA- 
BORANT NEQUE NENT. Adu. irex les Lys, 
ils ne travaillent ni ne flent. Il ren 
» faut pas davantage , Meſſieurs, leur 
v dit le Prelat, pour vous dccider en 
» faveur du Prince déja élevéè fur le 
»Trone. Les lys ne filent point, Ceſt-a- 
» dire que la Couronne de France ne 
» rombe point en quenouille, « Ceux 
qui rapportent cette anecdote , ajoutent 
que le paſſage de PEvangile fur regu 
avec applaudiſſement & trancha la dif- 
ficulre, comme ſi Fon ett eu le texte 
de la Loi Salique ſous les yeux. 

Edovard , pour amuler (es Allies, & 
en particulier les Flamands, qui avoient 
jure de ne pas porter les armes contre 
le Roi de France, en prit les Armes 
pleines, & fir, dit- on, repandre cette 
; elpece de manifeſte en vers du tems, 
pour juſtifier le morif du changement 
de ſes Armes. 
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Pul LIE VI. 


Fair rrs⸗ 


Rex fun regnorum bind ratione duorum: 
Anglorum in regno, ſum rex ego jure paterns; 
Matris jure quidem, Francorum nuncupor idem, 
Hine eſt Armorum variatio facta meorum. 


Je les ai vus traduits quelque part de 


cette ſorte: 


Je ſuis Rot par double raiſon : 
Roi d' Angleterre en ma maiſon , 
Roi de France par ISABELLE; 
Pourquoi de France j'Ecartele, 


Philippe de Valois rẽpondit a Edouard 


par quatre autres vers du meme goii 
que ceux qu'on vient de lire: 


Prædo regnorum qui diceriveſſe duorum, 
Francorum regno privaberis atque paterno. 
Succedunt mares huic regno , non mulieres. 
Hinc eſt Armorum variat io ſtulta tuorum, 


Quelque tems avant la bataille de 
Caſſel, ou Montcaſſel , que Philippe 
de Valois gagna ſur les Flamands le 2; 
Aourt 1328, ceux - ci avoient mis dans 
leurs ctendards un Coq; avec cette de- 
vile : 

Quand ce Coq - ci chantera , 
Le Roi (“) trouvé entrera : 


(*) Sobriquet que les Flamands & les 
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dans Caſſel gFentend. La Ville fut priſe =_—_— 
pres la victoire, qui cotta aux Fla- Puig VI. 


mans la vie de vingt - deux mille hom- 
mes. Mais ce ſucces fut ſuivi de bien 
des pertes. La bataille navale de FEclu- 
ſe (*) fur un des premiers malheurs. 
Elle n'abaifſa pas le cœur de Philippe, 
qui repondir avec la fiertè qui conve- 
noit a un Roi de France , a Edouard , 
ui lui envoya un cartel od il lui propo- 
for un combat entr'eux d' homme a 
homme, ou de cent Chevaliers avec 
cent Chevaliers; qu'il devoir ſe ſouve- 
nir de la difference qu'il avoit entre un 
Homme- lige & ſon Souverain ; un Duc 
de Guyenne , vaſſal de ſa Couronne, & 
un Roi de France, Cette fermetè ne ſe 
dementit point, apres la funeſte jour- 
nee de Crecy en Ponthieu, du 26 Aoũt 
1346. La plus grande partie de la No- 


I 


— 


—— 


Anglois lui donnoient, 4 cauſe du degré <loi- 


85 de parents, auquel il étoit venu a la 
uronnes 5 


(*) Du 23 Juin 1340. 


. 


— 
Pu, L12r EVI. Valois eut bien de la peine a ſe ſauver 
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bleſſe de France y perir, & Philippe de 


du carnage , apres des actions d'une 
valeur extraordinaire. Etant arrive de 
nuit au Chateau de Bray en Picardie, & 
le Seigneur du Chateau, qui Etoit (ur 
ſes gardes a ant demande : Qui va la? 
La Fortune ve LA FRANCE, IEpondit 
Philippe. | 
Pour ſoutenir le fardeau Pune guerre 
longue & malhevreute, il fallur avoir 
recours a des reſſources extraordinaires, 
L'impor (ur le Sel (*), auquel on a 
donne le nom de Gabelle, avoit deja 


1— 


— 


(*) Les uns attribuent l'invention de la 
Gabelle A Philippe le Long; les autres, a Phi- 
lippe de Valois ; les autres, 3 Charles V, 
dit le Sage, faute de diſtinguer le tems ou 
cette impoſhtion eſt devenue ordinaire & do- 
maniale, & le tems oli ce n'etoit qu'une le- 
yee ætraordinaire. Philippe le Long fut le 
premier qui mit un double pour livre fur ledel 
vendu ; mais il proteſia par Edit meme, 
d'en decharger ſes Sujets. Philippe de Valois, 
par ſes Lettres - Patentes de Vannee 13:8, 
declara que le droit de Gabelle, qui fur por- 
te 3 quatre deniers pour livre, ne faiſoit point 
partie du domaine, ou des levees dues & ct- 
dinaires: Charles V a rendu l'impôt or- 
dinair- & domanial ; ainſi on attribue, avec 
raiſon, cet imp0t à ces trois Princes. 


La 
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lie imagine par Philippe le Long: il fut 
augmenté d'un double a quatre deniers, urzrrsVI. 


des Van 1328 , par Philippe de Valois , 
comme le plus &gal & le moins a charge: 
cela donna lieu a la plaiſanterie des 
Anglois , qui donnerent a Philippe le 
nom de Salique par alluſion a Fimpor , 
& a la Loi reverce ſous ce nom. 

Il mourut a Nogent-le-Roi , a qua- 
torze lienes de Paris, dans le Chateau 
qui exiſte encore, le 28 Act 1350, 
laiſſant la France dans un état aſſez 
facheux; mais neanmoins avec l'acceſ- 
ſion du Dauphine que lui donna Hum- 
bert, Dauphin de Viennois. II avoir 
auſſi deſſein de reformer les abus du 
Clerge , & ſes entrepriſes ſur la Juriſ- 
dition Royale, dont il voz oir toute la 
conſequence. Mais les troubles de! E- 
tat, dont les Ecclèſiaſtiques ſe preva- 
lurent , ne le lui permirent pas, & cela 
fut differe juſqueen 1 5 39 ſousFrangoisT. 

Tout ce que gagna le celcbre Pierre 
de (*) Cugnieres (de Cugneriis) fut 


ͤ—— 


() Sur Pierre de Cugnieres, voyez I In- 
dice Alphabetjque des Avocats de Cl. Joli, 
ancien Avocar & Chanoine de Paris, p. 650. 
Recherches de Paſquier, Liv. 3. chap. 33. 
fol. 287, de la nouv. Edition in-f!. 
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ace jetter les fondemens del Appel com- 


FLKLLIPZEVI, 


me d' abus, des Jugemens Eccleliaſii- 
ques. Appel qu'on peut regarder com- 
me la barriere inſurmontable qui arre- 


' tera toujours les ennemis des droits du 


Souverain & de nos libertés (*). 

On pretend qu'il fut le premier de 
nos Rois qui reduifit les Fleurs de lys 
fans nombre de l' cu de France a trois, 
parce qu'on les trouve reduites a ce 
nombre dans ſon ſceau; mais le Roi 
Jean & Charles V porterent encore 
ſemè de Fleurs de lys. Peut-erre le fit-il 
pour ſe diſtinguer du Roi d' Angleterre, 
qui portoit ſeme de France. 

Ce fur par Emulation qu'il prit pour ſa 
deviſe un Ange qui terraſſe un Dragon, 


| &c. tenant une lance d'une main & de 


Pautre1'Ecuſſon des fleurs de lys ; VAn- 


- glois , a cauſe de S George, avoit un 


Dragon dans ſes Bannieres ; & les deux 
Anges qui, comme deux Genies tute- 
laires, fervent de ſupports a VEcu de 
France, lui ſont dus. 


) On peut appliquer ces beaux vers 1 
J'effet de cet appel: 


Luctantes ventos tempeſtateſque ſonoras 
Imperio premit, & vinelis & carcere frænat. 
Illi indignantes, magno cum murmure, circum 


Clauſtra fremunt, &. 


A 
| 
| 
| 
| 
| 
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JEAN, 
SURNOMME LE BON, 
XLIX* ROI, 


Dzervis 1350 1USQU*EN 1364. 
Si decidit hoſlis , 
Ire ſuper ſatis eſt. 


A * qui fuyoit , je devois un pont 
or. 


EAN, ſurnomme le Bon, a cauſe 
de fa ſincerite, n& a Mauny an Maine 7 * 4 
le26 Avril 1329 , trouva, en montant 
ſur le Trone, les affaires de la France 
dans une ſituation tres - facheule , & 
neur acune des qualités neceſſaires 
pour les retablir. Homme de bien, dit 


| un de nos Hiſtoriens , mais malheu- 
reux ; eclaire dans les petites choſes, 
ans lumieres dans les grandes; beau- 
coup de bonne foi , & peu de prudence; 
modere dans fa famille, violent & paſ- 
llonne ailleurs ; bon ſans politique: il 
Ctoit plus propre A obcir qu'a comman- 


—Dͤ wu oc een, 


JEAN, 
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der. Eleve par des flatteurs , qui Fa- 
voient accoutume A croire que la régle 
des actions des Rois eſt leur volonte, 
il vouloir ètre obci aveuglement. La 


| France & ſon Roi trouverent dans ces 


deèfauts la ſource de leurs malheurs. Son 


regne eſt fameux par la perte de la ba- 
taille (*) de Poitiers, pres de Noaille. 
Jean Etoit a la tete d'une armee de 
quarante mille hommes. Les Anglois 
nen avoient que dix mille. Ils ne deman- 
doient que la permiſſion de ſe retirer, 
& leur vie ſauve: ils ſe ſoumettoient a 
toutes les conditions qu'on pouvoit 
exiger. Le Roi eũt pu tiouver tous les 
avantages d'une victoire, s il neut pas 
voulu combattre. Premiere faute que 
PHiſtoire ne lui pardonne pas Dans 
le combat il en fit d'autres que les gens 
du m&tier n'excuſent pas non plus, 
Parmi les cauſes qui contribnerent a la 
defaite des Francois, on a oblerve que 
non - ſeulement le deſavantage du lieu, 
mais auſſi Vhabillement extravagant du 
tems rendit leur valeur inutile. On por- 
toit alors des habits dont les manches 


_—_—_— 
* 


— — 


— — 


(*) Du 19 Septembre 1356, 
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longues & tres larges, a-peu-pres com- 
me le ſont celles de nos robes de Pa- 
lais, empechoient la liberte de action. 
On ne peut trop admirer ſa valeur dans 
cette occaſion; mais ſuffit - il a un Roi, 
ou a un General, d'erre ſoldat:? 

Malgre ce grand courage , il paroit 
que ſes troupes n avoient pas une haute 
idee de (es talens. Les ſoldats chantant 
dans une marche , ſuivant la coutume, 
la Chanſon de Rolland , dont la me- 
moire a Er long tems en veneration 3 
Jean, en s'adreſſant a Tun d' eux, lui 


dit, 7410 y avoit long-tems qu'il ny avoit | 


plus de Rolland, Cela eſt vrai, lui rẽpon- 
dit - il; mais auſſi ny a=t-il plus de 
Charlemagne. 
Vaincu, fait priſonnier par le Prince 
de Galles, fils d'Edovard III, il en re- 
gut tous les honneurs dus à un Roi de 
France par ſon Vaſſal. Au ſouper que 
PAnglois lui donna le Roi fur ſervi 
r le Prince, qui refuſa conſtamment 
'honneur de s aſſeoit a la meme table. 
Il ne parut point abattu de ce terrible 
coup, & dit mème au Prince de Galles 
avec une conſtance heroique : /e comp- 


tois vous donner 4 ſouper aujourdhui; 


mais le ſort des armes en a diſpoſe autre- 


JEAN. 
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Denen, Ca vo que ce fut vous qui 
IZA. Wen donnaſſt:2. | 
Le Victorieux n'oublia rien pour 
conſoler le Roi des diſgraces du ſort, 
Luoique la journee 5 lui dit - il 5 ſuivant 
Froiflard , ait pas ere heurenſe pour 
vous, vous alex pourtant lieu de vous 
applaudir, & dere meme joyeux; car 
vous avez acquis le HAUT Nox bt 
PRoukssE, & aver ſurpaſſe tous les vo- 
tres en valeur. Je ne le dis pas, ajouta- 
t'il, pour vous louer; car tous ceux de 
notre parti qui ont vu les uns & les au- 
tres, ſe ſont par pleine confiance d ce 
accordes , & vous en donnent le Prix Er 
CuApETET. Dans ſon malheur, c'etoit 
un grand adouciſſement pour le Roi, 
qui aſpiroit au titre de Vaillant Cheva- 
lier, & qui ayoit entrepris de redonner 
a Fancienne Chevalerie tout ſon pre- 

mier luſtre, 

Apres le refus du Prince de Galles de 
S aſſeoir a la table du Roi, il eſt eton- 
nant que VOfficier , charge de donner 
a bo ire aux deux Rois, Jean & Edouard, 
air prèſentè, comme Fon dit, la cou- 
pe à Edouard avant le Roi Jean; ce- 
pendant pluſieurs Ecrivains le rappor- 
tent, & ajoutent que Philippe de Fran- 
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te, depuis Duc de Bourgogne, fait pri 
ſonnier avec ſon pere, donna un ſout- 
fleta FEchanſon , en lui diſant: Igno- 
res - tu que ton maitre eft vaſſal du Roi 
mon pere? & crois - tu que ſa priſon le 
degrade? Sur quoi Edouard, ſurpris de 
i fermetè du jeune Prince, dit, en Sa. 
dreſſant a Jean: Comment appellex- 
yous votre fils ? Il ſe nomme Philippe, 
dir le Roi. Il faut le nummer H AR DI, 
reprit Edouard ; puiſque, dans la cir- 
conſtance ou vous vous trou dic ⁊, il eſt auſſi 


YARDI que ſi la victoire fe fut declaree 


pour VOUS, 

Dans fa priſon , od il ne fut pas trai- 
te avec tant d*'&gards , Jean ne parut 
* moins ferme. Le Roi d' Angleterre 

i ayant propole fa liberte, a condi- 
tion de lui faire hommage du Royame 
de France, comme relevant de celui 
CAnglererre ; il repondir nettement: 
Quit toit inutile de lui faire des propo- 


4 I « . , 
 ſirions qu il ne vouloit pas econter, Les 


aroits de ma Couronne , ajouta-t-il , ſont 
malienables : j'ai regu de mes ayeux un 
Royaume libre & independant ; je le laiſ- 
ſerai libre & independant à ma poſterite, 
Le ſort des combats a pu diſpoſer de ma 


perſonne , mais non pas des droits ſacres 


}J EAN. 
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4 Pe Royaute que la naiſſance mA dens 


Jean es, & ſur lefquels ni ma captivite ni 
ma mort ne peuvent rien. Hcureuæ ſt je 
puis ſac riſier ma vie pour Phonneur de la 
France que Dieu na confie-! La conſtan- 
ce du Roi conduiſit enfin les choſes au 
Traits de Brétigny du 8 Mai 1360: 
mais Fexecution entiere de ce Traite 
stant trouvee impoſſible , Jean, qui, 
dans ce cas,avoir donne fa parole royale 
de rerourner a Londres, y retourna en 


effet. | 
D'apres les Ecrivains Anglois , quel- | 
ques Modernes ont pretendu que {on 1 
amour pour la belle Comteſſe de Salil- A 
buri avoir ere la veritable cauſe de (on er 
retour. Mais fa't - on reflexion aux 1 
malheurs, aux chagrins de Jean, qui 4 
dailleurs n'eroit plus dans fa premiere pc 
Jeuneſſe 2 Eh ! pourquoi ne pas faire 10 
honneur de cette action a. un Prince | 
ſincere, ennemi declare du menſonge, & 7 
qui avoit pour maxime que fi la trite er 
& la bonne foi etoient perdues, ce ſeroit 1 
dans le cœur & dans la bouche des Rois N 
qu'il faudroit les chercher ſe 
II fir ſa deviſe d'une Etoile, pour te- Nt 
reſenter la Vierge, qui eſt nommee m1 


Etoile de la Mer; & de cette devile i 4 


MM. . * 
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ft un Ordre de Chevalerie qui eſt en- 


Cuet; on ajoure un ot ai rotle ͤ (, 
lans fondement. Ceux qui font un col- 


— —— 


x a2ääͤ 


(*) Ce mot ctoit, diſent- ils, Monſtrant 
Regibus Aſira viam , par alluſion a VEcoile 
des Mages. Suivant d'auties, Immenſt tremor 
Oceani. L'une & l'autee legende eſt de nou- 
relle invention On peut voir là- deſſus la 
Deviſe juſtiſice du P. Méneſtrer, pag. 73 & 
14, & VAte de lInſtitution de Ordre qu'il 
cite, tire du Spicilege de Dom Luc d'Ache- 
ti, Tom. x. p. 215. Le Roi Jean s'exprime 
zinſi dans le premier Article: Biau couſin , 
Mut d honneur de Dieu, de Notre-Dame. & 
en eſaucement de Chevalzrie, & accroiſſement 
Conneur, avons ordonne de faire une Cmpa - 
gnie de Chevalier s qui ſcront appelles les Che- 
valiers Notre - Dame de la Noble Maiſon, qui 
porteront la robe ci-apres deviſes, C'eſt-1- ſa- 
yoir, une cotte blanche, un ſercot & un cha- 
peron vermeil, quand ils ſeront ſans mantel; 
& quand ile vetiront mantel, qui ſera fait d 
guſe ( pour Puſage ) de Chevalier nouvel d 
entrer, & demeurer en PEpliſe de la Noble 
Maiſon , il ſera vermeil, Fd fourre de vair, 
non pas d' ermines, de cendail ou ſatin Blanc; 
& faudra qu'ils ayent deſſous ledit mantel 
ſercot blanc, ou cotte hardie blanche, chaulces 
noires & ſoulers dorex , & porteront conti= 
nuellement un ANNEL , entour la verge duquel 
ſera écrit leur nom ou ſurnom , ou (au) queł 
Annel aura un email plat vermeil, en email 


—rounmmra——) 
fn devenu la deviſe des Chevaliers du IEAX. 


IAN. 
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— lier de cet Ordre fe trompent &ls, 


ment. Les premiers Statuts de POrgre 
nous apprennent que c etoit {ur emal 


d'une bague, ou ſur une agrafe cu 
| fermail, que les Chevaliers le portoient. 


Il mourut a Londres le 8 Avril 136,, 
age de quarante-quatre ans. 


— 


une Ctoile blanche , au milieu de Petoile ung 


rondette dh azur „ au milieu d'icelle rondette un 


ou ſoleil dor, & ou (au) mantel ſur Ptpar 
e ou devant en leur chaperon un fermail , au 
quel aura une étoile toute telle comme en Ar 


nel eſt deviſe. 


$| 
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CHARLES v, 

WW SUANOMME LE SAGE. 

L. ROI, 


DEPUIS 1364 TUSQUEEN 1380. 


Hoſtes ſuperavit inermis. 


des lauriers ne ſont diis qu'à fa haute ſageſle, 


Ricne, & (*) FAvocart, naquit au 
bois de Vincennes le 21 Janvier 1 337, 
nouveau ſtyle. Il fur Lieutenant du Roi 
ſon pere, des le commencement de ſa 
priſon , & declare Regent par les Etats 
alembles a Compiegne en 1357. Ce 
Prince , qu'on peur appeller le reſtau- 
teur de la Monarchie, remporta plus 


— — 


— . a — „» 


) Le titre d' Avocat, & celui d Eloguent 
ont ſynonymes l'un à autre; on diloit en- 
tore du tems de Louis XII, & meme 
ſous Francois I, parler auſſi ſugement qu'un 
hocat, pour dire: parler ires-ſavamment & 
ertlogyemment, 


HARLESV, ſurnommè Lt SA 
; a tant de titres, I'ELoQUeNT , le cuaxxxs v. 
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m__ﬀ.tg5 , gagna plus de batailles , 
Cranes V. fans ſortit de fon cabinet, que les Rois 
les plus guerriers a la tere de leurs ar- 
mees. Ceſt le remoignage que lui ren- 
dit Edouard, Roi d'Angleterre , dele(- 
perè de ne pouvoir faire lever le ſiége 
de Thouars en Poitoeu , aflicge par les 
Francois. 1! ny eut jamais, dit - il, de 
Roi de France qui portat moins les armes 
que Charles V, & qui, ſans quitter ſon 
cabinet, & toujours la plume à la main, 
ait donne plus daffaires a ſes enne mis, & 

a moi en particulier. 10 
Un trait ſuffira pour peindre tat 
affreux où la France ſe vit rèduite apres 
la journée de Poitiers, par les ravages 
des Anglois , la mechancere du Roi de 
Navarre , Charles, dit le Mauvais , 
gendre du Roi Jean, & par P inſolence 
du peuple qu ameuterent Etienne Mar- 
cel, Prevor des Marchands , I'Eveque 
de Laon & TEveque de Paris lui-me- 
me, partiſan du Navarrois. I es Etats 
etoient aſſembles pour la delivrance du 
Roi, quand le Prevor des Marchands 
alla a V'Hctel Saint- Paul, od logeoit le 
Dau; hin, accompagne de trois mille 
homm. sarmes. Il ſe ſaiſit de toutes les 
avenues ; il entre, eſcortè d'une trou- 


11 8 TY —— 


„ „e 
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| pe de (es ſatellites. Charles Etoir avere 
| Jean de Conſlans, c Rebert de Clermont, Cuaxxxs v. 
; Marechaux de France , qui tenoient ſon 
: parti contre le Roi de Navarre, Ne cai- 
- gnez rien, dit le Prevor des Marchands 
au Dauphin, quelque choſe qui arrive. 


8 Tout ce qui fe fera eſt neceſſaire. It ra ur 
le IN PASSER PAR - LA. Il donne auſlitor 
's un ſignal, auquel Jean de Conflans & 
” Robert de (*) Clermont ſont maſſacres 


% aux yeux du Dauphin, & ſi pres de lui, 
on que le ſang rejaillit (ur ſon viſage. EA 
quoi! $ecria alors ce malheureux Prin- 


at ce, qu eſt-ce que ceci ? En voulez-vous 
bs au Sang de France? Non, Monſeigneur, 
es dic le Prevor , raſſure - vous : ce neſt 
de pas vous 4 qui lon en veut ; Ceſt a de 
* many is ſerviteurs qui vous ont mal 
ce conſeille. Alors il lui ora le chaperon 
ar- wil avoir ſur ſa tète, & lui donna le 
jue en mi- parti de rouge & de bleu, ou 
Ie pers, qui Etoit la livree de la Ville de 
rats — a a — — 
du (*.) Froiſſard dit que Simon de Buci, qu'il 
nds qualifie Chevalier en Loix (auquel le titre de 
it le premier Preſident du Parlement eſt Jonne dans 


une Ordonnance de Phil ppe de Valois du 
11 Mars 1334 ) fut zuſſi rue en preſerce du 
les Dauphin. Froiſard, ch 179 du premier vol. 
ou- p. 206, de I edition de Valcplan , in fol. 1538. 
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2 bparis prit celui du Dauphin, qui ctoit 
cnankxs v. d'un drap noir enrichi de plaques d'or, 


& le porta tout le jour ſur ſa tète. On 
contraignit le Prince a une extremire 
encore plus cruelle : on lui fit prendre 
la livrce des rebelles, & on Vobligea 
davouer le maſſacre commis en ſa pre- 
ſence. | 

Qu'on juge par-la de la prudence 
qu'il fallut avoir pour diſſiper des nua- 
ges d autant plus Epais qu'ils s'elevoient 
du ſein de la Capitale meme. Charles 
les diſſipa, & reprit une partie des 
Provinces dont les Anglois $'croient 
empares , trouva le moyen de mettre 
cinq Armees ſur pied, acquitta les det- 


tes de les predeceſſeurs, rachera les 


domaines engages , acquit le Comte 
d Auxerre ( & une grande partie du 
Comtè d' Evreux, retablir Henri Roi 
de Caſtille dans ſes Etats, ſecourut ! E- 
coſſe, & la maintint contre Þ Angle- 
terre, & fit tout cela en dix- ſept ans de 
regne; ne levant pour toutes charges 
que trois cent mille livres, y compris le 
revenu du domaine, Comment imaginer 


— — — 


— 1 


(2 Ce Comte ne lui couta que 31 mille 
livtes. 


qu'il 
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qu'il ait laiſſè dans ſon epargne dix-huit —_— 
millions d' cus, comme quelques - uns Czanuss Ve 


Font ecrit? Ce doute forme par Bodier 
me paroit des plus raiſonnables : ce- 
pendant il eſt certain qu'il y laiſſa des 
ſommes conſiderables en eſpèces, & en 
lingots; & par une fatalitè preſque in&- 

vitable, ces treſors furent diſſipes peu 
de tems apres ſa mort, auſſi bien que 
les richeſſes qu'avoient amaſſe , de- 
puis lui, Francois I. & Henri IV. Le 
mariage des filles de France, qui n'e- 
toit, ſous S. Louis, que de dix mille 
livres, fut regle a 60 mille livres. 
Sous Charles V. peu de tems apres, il 
fut portè a cent mille cus, puilqu'on 


8 voit la dot d' Anne de France, fille aince 
c de Louis XI, fixce a cette ſomme par 
u ſon contrat de mariage avec Piet te 
oi de Bourbon, ſire de Beaujeu, ſuivant, 
* eſt-il dit, la coutume de la maiſon de 
e. France. 

de Il mourut des ſuites du poiſon que 
zes Charles, Roi de Navarre, lui avoit 
le fait donner dans ſa jeuneſſe, le 16 
er Septembre 1380, n étant age que de 
— I quarante-deux ans, ſept mois, treize 
ile jours. II aimoit la verite , & ne pou- 
wil voit ſouffrit les flatreuts , & les Eloges 


Tome I. 
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qu'on donne à toutes les actions des 


Grazyrs V. Souverains, mème A celles qui en mé- 
ritent le moins. Son amour pour la Re- 


ligion ètoit accompagnè d'un grand 2è- 
le pour la Juſtice: il ſe plaiſoit meme 
a la rendre en perſonne a Pexemple 
de Chereberr , de Charlemagne, & de 
St. Louis; & il ſe trouvoit fort ſouvent 
aux audiences de ſon Parlement, oti il 
faiſoit admiter la force de ſon raiſon- 
nement, & de cette eloquence inſi- 
nuante & perſuaſive qui lui fit donner 
le ſurnom d*.4vocar , epuiſant quelque- 
Jois, dit Mezerai , tout le ſujet, & ne 
laiſſant rien a dire, ni à ſon Charcelicr, 
ni d ſon Avocat - General, 

On lui a reprochè que les richeſſes qu'il 
laiſſa apres ſa mort, furent le fruit des im- 
Pors qu'il augmenta au double. Mais lui - 
meme le le revrocha , & ordonna a la 
mort de les diminuer. Ordres ſuper— 
flus, toujours peu ſuivis, & qui ne ler- 
vent que de temoignage contre ceux qui 
les donnent contre la juſtice des plain- 
tes des peuples. Jean de la Gras ge, 
Moine Bénédictin, & depuis Cardinal, 
Eveque d' Amiens, homme dur, ambi- 

tieux & avare, ſon principal Miniſtre, 
Etei: Vauteur de ces ſubſides. 11 fut 


Q kg _=a _ - _ ow 
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oblige de ſe retirer au commencement 
du tegne de Charles V, & ſe ſauva à Cranes Ve 


Avignon oil emporta une richeſſe im- 
mente. | 
Il a ere le premier de nos Rois qui 
ait portè le titre de Dauphin; le pre- 
mier qui ait mis un impor regle & or- 
dinaire ſur (*) les vins; le premier qui 
ait fixè la majorite des Rois, & le tems 
de leur ſacre, a quatorze ans; le pre- 
mier qui ait donné, en titte, les gou- 
vernemcnts de Provinces ; ayant dons 
ne a Louis, Duc d' Anjou {on frere, ce- 
lui du Languedoc; le premier qui, de- 
puis Charlemagne, ait donné aux Let- 
tres un luſtre reel; le premier qui ait 
rocurè à la France une traduction fran- 
coiſe de la Bible; le premier enſin qui 
ait eu une Bibliotheque royale laquel- 
le, apres avoir <tc long-rems a Fon- 
tainebleau , a fair le fondement de 
Pimmenle collection que toute PEurope 


— 
— 


— 2 — 


(*) Chilperic avoit deia exige , mais en 
nature, la HuiTizmE PAKTIE DES VINS 
du cru de chaque propriẽtaire. Unam ampho- 
ram vini, &c. Greg. Tur. L. 5. c. 28. p. 203. 
An phoram un quariaut : d'où le huttiems 
exiliant a peut-ctre pris ſon origine. 


Lij 
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= admire aujourd'hui. Il ordonna qu' en 
Cuakrzs V. lui cherchar des livres de toutes parts, 
& vint à bout de raſſembler nd cents 
volumes , nombre très- conſiderable, 
& qui dur couter de grandes ſommes 
dans un tems où Fimprimerie n'ctoit 
point encore en uſage. 
Suivant Chriſtine de Piſan, qui a Ecrit 
la vie de ce Prince, & dont le MS. exiſ- 
re dans la Bibliotheque du Roi ,quoique 
Charles ſit tres bien le latin, il ne laiſſa pas 
d' employer les plus ſavans hommes de 
ſon tems, à la traduction de ce qu on con- 
noiſſoit alors de meilleurs livres. Ce: tra» 
ductions etoient, ſuivant la meme Chriſ- 
tine , » celle de la Bible en trois ma- 
„ nieres, C eſt-à ſavoir le texte a part, 
„ puis le texte & les gloſes enſemble, 
„ & puis d'une autre maniere allegori- 
| „ ſee. Item, le grand livre de Saint 
„ Auguſtin , de la Cite de Dien. Item, 
„ le livre du Ciel & du Monde. Item, 
„ le livre de Saint Auguſtin de Solilo- 
» quio. Item des livres d Ariſtote ethi- 
„ ques , (Ceſt-à- dire moraux) & politi- 
v» ques, & maints nouveaux exemples, | 
„Item, Vegece, de Chevalerie. Item, les 
» dix-neuflivres des proprietes des choſes. c 
„ Item, Valerius Maximus. Item, Poly- 


/ 
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» cratique, de Jean de Saliſburi, Eveque =""==>. 


» de Chartres. Item, Titu- Livius, &ttès CHARLES V. 


„ grand' foiſon d autres; comme ſans 
» ceſſer y cut maitres qui grands gages 
„en recevoient , de ce embeſoignès , 


Les Savans de ſon tems, furent Froiſ- 


ſard en Flandres , Pierre Dailly, Chan- 
eelier de l'Univerſite de Paris & Car- 
dinal, (*) Raoul de Preſles, & Nicolas 


„ — — 


(*) Raoul de Preſles, ou de Praeſles, Avo- 
eat & Conſeiller du Roi, fut chargé par 
Mandement du Roi, du 28. Octobte 1371. 
de traduire le Livre de la Cite de Dieu de 
S. Auguſtin pour Futilitè publique, du Roi, du 
royaume & de toute Chretiente; & pour ce 
lui ètoit ordonnée la ſomme de quarRE 
MILLE FRANCS D'OR PAR CHACUN AN, jul- 
qu'à ce que ladite tranſlation fir faite, 4 
quatre termes par chacun an. Cette penſion 
qui commenga en 1371, lui étoit encore 
payceen 1373. Il avoit, outre cela, des gages 
du Roi en qualité de Maitre des requEtes de 
ſon hotel. La Cite de Dieu contient XXII. 
livres. Je doute que nous ayons des tradu- 
ctions auſſi bien payees. Ce Raoul de Preſles 
Etoit batard , fils de Raoul de Preſles, & de 
Marie de la Porte, dite de Vertus. Sa tra- 
duQion a été imprimee à Abbeville en 1486, 
& à Paris en 1531, Indice alphab. des Avo- 
cats de Loiſel , pp. 739 & 740. 
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) Oreſme, natif de Caen, Evèque 
Suaklzs v. de Lilieux. 


— A—_——_—_ * 


(*) Nicolas Oreſme fut charge par man- 
dement du Roi du 5 Février 2372, de la 
traduction de la Morale & de la Politique 

d' Ariſtote, & fut employe dans le compte 
de Francois de Chanteprime Receveur Ge- 
neral des Aides, ainſi qu'un frere Jean Con- 
ECHO N, de l' Ordre de S. Auguſtin, pour la 
__ & travail qu'il avoit eu à tranſlater en 
rancois un Livre pour le Roi, appeile, 

de Proprietatibus rerum. Indice des Avocats, 


P. 735. 


r . a= i=. cc 


DE FRANCE. 247 
CHARLES VI, 
0 
DEPULS 1380, 1UuSQU* EN 14229 


Praſtare poteſt furor inſontemn. = 
Mon malheur ſert d'excule aux malheurs 
de Etat. 


1 VI, dit le bien amd, 
fils aine de Charles V, & de Jeanne, Cuancs . 
fille de Pierre 1, Duc de Bourbon, 

naquit a Paris le 3 Decembre 1368, 

& wavoit par. con[cquent pas encore 

douze ans, lorſqu il {uc:eda a fon pere. 

Charles VI, qui pouvoit paſſer pour 
Phomme le plus robuſte de fon tems, 

puiſqu' il onvroit & redreſſoit de ſes 

mains un fer de cheval, ètoit malheu- 
reulement d'un eſprit extremement foi- 

ble. Ferme & meme opiniatre dans 

ſes reſolutions , il ne ſe rendoit que 

tres - difficilement aux raiſons qui les 


combattoient; il croit plutor prodigue 


que liberal, & ne croyoit jamais donner 
aſſez. Eleve dans les principes dange- 
| L iy 


| 
| 


CuarLles VI. 
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r... . N 
——— reux d' un pouvoir trop abſolu, il n'y 


connoiſſoit point de bornes, pas mème 
celles que la ſageſſe doit y mettre. Jean 
de la Grange, Cardinal d' Amiens, avoit 
ere premier Miniſtre ſous Charles V, 
& il avoit abuſe du credit qu'il avoit eu 
ſous les dernieres annces de ſon regne, 
en pouſſant les impocs à un degre od 
on ne les avoit point encore vus. Il avoit 


deplu au Dauphin par quelque legon 


delagreable qu ils toit ingere de lui fai- 
re. Peu de tems après la mort de Char- 
les V, le Roi parlant du Cardinal à Sa- 
voiſi qui fe trouva preſent : Dieu merci, 
lui dit-il, Savoiſi mon ami, Nous allons 
etre debarraſles de ce CAPELLAN. (C'eſt 
comme qui diroit aujourd'hui de ce 
Preſtolet). Le Cardinal, qui Pentendir , 
ne ſe le fit pas dire deux fois, & fe reti - 
ra a Avignon avec les richefles immen- 
ſes q il avoir raſſemblces par ſes extor- 
ſions *). Charles Eroit brave, & montra 


1— 


— 


— 


() Ce ſont les termes de Gaguin, qui 
y ajoute cette judicieuſe reflexion juſtifice 
par trop d'exemples. Ilud ſiguidem nonnun- 
quam compertum eſt inter Francos plits damni 
in Remp. invehi , dum SACERDOTIS conſilio 
res agitur , quam cùm prudens aliquis ex ſæ- 
euli nobilitate rebus gerendis preficitur, ICE 
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ds fon enfance des marques de ſon 


amour pour la gloire que donnent les #43455 N. 


armes. Son pere lui ayant fait voir une 
couronne d'or, ornèe de pierres precieu- 
ſes , & un caſque d acier dore, lui de- 
manda ce gil aimoit mieux, ou du 
caſque ou de la couronne ? Tout jeune 
qu'il eroit , il repondir , ſans heſiter , 
gue il avoit a choiſir, il aimeroit encore 
mieux le caſque. 

La meme inclination parut , lorſqu il 
fur parvenu a la Couronne : ſes officiers 
ẽtalant a (es yeux, d'un core , les riches 
ameublemens , les joyaux , & les tre- 
ſors que Charles V avoit amaſles, & de 
Pautre , des armes, , des lances , des 
epees, des cuiraſles , & les autres pieces 
qui faiſoient Parmure du tems: Yorla 


— trend 


— — 


enim, neſcio qud inſatiabili ambitione, omnia 
ſibi vindicat; Hic pepuli miſertus , & com- 
munitatis detrimentum ſuum eſſe ratus , Reip. 
bene , ut poteſt, conſulit. Ille faſtum & pom- 
pam ex dignitate metiens, eò audaciùs divitias 
congerit, quo minds ultionem timet eccleſiaſticd 
libertate protedtus. Hic autem opes ſuas cum 
Republ. conjundtas eſſe non ignarus, ex publico 
incommodo privatum quoque auguratur : nams 
que res ſuas ex Reip. ſtatu conſiderat, illas ſe- 
ne hac nequaquam ſtare poſſe intelligit. Ga- 
guin. in Carolo VI . 16. 9. fol. * 

« * 


E 
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3 part, dit le jeune Roi, en regardant 
Cranes VI, ces armes, & je la prefere à tous les 

treſors que mon Pere m'a laiſſ's, © 

Vn tre(or vraiment preferable a tous 
ceux que Charles V laiſſoit a ſon Fils, 
etoit la (ageſle, & Velpritde paix dans la 
maiſon royale, qui diſparurent preſque 
auſſi-ror que lui. Pendant la vie de Char- 
les V, les quatre Princes du Sang (*) 
unis avec le Roi, ſembloient, dit un 
ancien Hiſtorien, ètre cing tetes ſous un 
chaperon. L'ambition & les autres paſ- 
fions les diviſerent , & mirent la France 
a deux doigts de ſa perte. On dut pra- 
voir où ſe porteroient les eſprits, par ce 
qui ſe paſſa au feſtin du ſacte du Roi, 
qui ſe fit à Reims le 4 Octobre 1380. Lo 
Duc d' Anjou, Fainè des oncles de Char- 
les VI, s'etant place 4 la droite, Phi- 
lippe, Duc de Bourgogne, qui preten» 
doit que, comme premier Pair, il avoit 
droit de preſcance bh le Duc d'Anjou (on 


— 
K 


— 


(*) C' toi ent Louis de France, Due d' An- 
jou; Jezn, Duc de Berry; Philippe , dit le 
Hardi, Duc de Bourgogne, freres de Charles 
V, & Louis II, Duc de Bourbon, frere de la 
Re ine, oncles de Charles VI. 
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frere, s alla (“) placer entre le Roi & le 
Duc, ſans le moindre ménagement. La Cnazus VI. 
prerention des Pairs au ſacre, ſur les 
Princes du ſang, ne fut reglèe, comme 
nous Fobſerverons, qu à celui de Fran- 
cois II. Les fonds que Charles V avoir 
lailles furent diſſipès; les troupes furent 
mal payces; on augmenta les ſubſides; 
il en reſulta du deſordre & des ſeditions. 
Les guerres inteſtines furent ſuivies des 
guerres du dehors; enſin Charles rom- 
ba dans ce funeſte ètat, où le ſeul bon- 
heur qu'il eut, fut de ne pas connoit'e 
ſes malheurs & ceux de la France. Une 
amourette du Duc d' Orlèans, qu on ap- 
pelloit alors le Duc de Touraine , & fin- 
diſcretion de ce Prince, furent le principe 
de bien des maux. Louis, Duc de Tou- 
raine, avoit une maitteſſe; il en fit con- 
fidence a Pierre de Craon ſon favori; 
celui- ci eur la foibleſſe d'en parler à 
Valentine de Milan, epouſe du Prince , 
Icalienne & jalouſe. Elle le lui repro- 


n.. 


— 
— 


(*) Quelques-nns ont écrit que ce fut 
cette action qui fit donner le nom de Hardi 
à Partiyer, Duc de Bourgogne: c'etoit un 
homme violent & emporté , & qu! cauſa. 
une partie des malheurs de Frances 
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cha. Le Duc, itrite contre ſon favori 6 
Cnanlxs VI. le fit exiler de la Cour. Au lieu d' attri- 


buer entierement ſa diſgrace au Duc 
de Touraine, Craon l'imputa a Olivier 
Cliſſon, Connetable de France, fon en- 
nemi. Il le menaga de sen venger, & 
il execura. ſa menace, en Fattaquant 
dans la rue de la Culture Sainte Cathe- 
rine avec quarante hommes armes : 
Cliſſon y fur laiſſè pour mort, & ſon 
ennemi ſe retira auprès du Duc de Bre- 
tagne. Charles VI fit d' inutiles demar- 
ches pour engager le Breton à lui livrer 
Pierre de Craon. Offenſé au vif de 
ce refus, il reſolut de le reduire par 
la voie des armes, & leya des troupes 
pour lui faire la guerre. Il marchoit 
contre lui, lorſqu' il tomba dans cette 
demence , quia fait le malheur de ſon 
regne. 

Charles VI, comme je Pai dit, avoir 
naturellement eſprit très- foible. Son 
pere, qui le connoiſſoit, avoit dit, en 
le recommandant a ſes oncles, que tou- 
te ſa confiance ètoit en eux. L Enfant , 
ajouta-t-il, en parlant du Dauphin, ſt 
jeune, & leger d eſprit, & aura bien me- 
tier qu il ſoit conduit & gouverne de bon- 
ne dectrine. 
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En 1391 , il avoit ete attaque d une 
hevre chaude , dont on eut beaucoup cyrus vi, 


de youn a le guerir. Il etoit malade 
lor = ſe mir en route, & ce fur mal- 
gre le conſeil de ſes medecins qu'il en- 
treprit le voyage, en 1392, au mois 
de Juin; il eroit a cheval, & la chaleur 
etoit exceſſive. Apres ces remarques, 
on neſt plus ſurpris de Petar od romba 
ce malheureux Prince; & il ne faut s en 
prendre ni aux ſorciers, ni a la magie. 
Ceſt ainſi qu'un Hiſtgrien (*, peu 
clo!igne du tems, retrace cet evenement. 

» Si partit le Rot de la ville du Mans, 
„& ſa compagnie, un jour de vendre- 
» di 26 Juin 1392, entre neuf & dix 
„heures du matin, que le ſoleil ètoit 
» clair & chaud; & au moyen de la 
» grande chaleur , les Princes s toient 
„ Elotgnes les uns des autres, pour ob- 
» vier à la poudre. Et comme ils ètoient 
„ dà une lieue du Mans, au detour d'un 
» chemin, entre deux arbres, un grand 


— 
— — 


(*) Jean Boucher dans ſes Annales d'Aqui- 
tzine , où il y a des choſes curieuſes & qu'on 
ne lit point ailleurs : voyez ce que j ai dit ſur 
cet Hiſtorien dans la Bibl. Hiſt, & Crit, du 
Poitou. Tome 3. 
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mmm > homme qui navoit chapeau , bon- 
Craxces VI. „ net, chauſſes, ne ſouliers, veru d'u- 

» ne {imple jaquette dechirce , ſe langa 
„ A travers du chemin, & ſe ptit aux 
» renes du cheval que le Roi montoit, 
„ & Parreta tout coi, en lui diſant: 
„ Demeure, Roi; ne che vauc he plus 
* avant; retourne d' où tu viens; car th 
» es trahi, Cette parole effraya le Roi, 
5 
2 
2 


* - 


qui ja avoir le cerveau foible. Ceux 

de ſa garde frapperent ſur cet homme, 

& ne ſurent qu'il devint. 

Voici un recit exact, (imple , tres- 
bien circonſtancie , & dont Fauteur ne 
donne point dans le merveilleux: c'eſt 
ainſi qu'il continue. . 

„ Advint qu'en chevauchant , bien- 
„ tot apres Pun de ſes pager, qui por- 
« toit fa lance , la laiſſa romber ſur 
» le chapeau d'armes d'un autre page. 
„Le Roi, qui revoit encore a ce que 
» lui avoit dit ce pauvre homme incon- 
„ NU, au bruit de ce coup, treſſaillit, 
„ & lui ſembla avoir tout autour de 
* 
9 


lui ſes ennemis , qui couroient ſus 

pour le mettre a mort, & perdit la ä 
„ connoiſſance de toute ſa compagnie; 
„ parquoi tira ſon pte, & donnant 
„ des Eperons a ſon cheval, tant qu'il 
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» put , donna ſur ſes pages, pour le 
» OCcire , cuidant (*) que ce fuſſent ſes s VI. 
» ennemis. Il courut auſſi apres le 
» Duc d'Otleans , qui n'etoit pas loin 
» de lui, & neilt ere qu'il s enfuit, & 
» _ Meſſieuis ſes Oncles vindrent a 
„ [on ſecours, avec autres de la com- 
» -Pagnie , il etit ere occis. Mais encore 
» ne purent-ils tant faire, que pluſieurs 
30 
» 
3” 
92 
3” 
” 
92 
2 
” 


ne fuſſent bleſſes; rnalement un Che- 
valier de Normandie, nomme Guil- 
laume Martel, ſon Chambellan, ſau- 
ta de terte ſur la croupe du cheval 
que le Roi chevauchoit; & par der- 
riere embraſſa le Roi bien éttoi- 
tement, & firent tant qu on lui ora 
ſon epee , & puis fut deſcendu de 
cheval «, 

Dans tout ceci, il n'y a d extraordi- 
naire que l homme inconnu qui arrète 
le Roi , & il eſt preſque viſible que 
c'croir un homme apoſte par les Prin- 
ces du Sang, de concert avec le Duc de 
Bretagne, pour derourner , par cette 
voie ſinguliere, le Roi d'un projet qu ils 


deſapprouvoient, & dont ils navoient 


4x — — — 


'P Croyant. 


| 
| 
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pu le diſſuader par un autre moyen. 
Craxuss VI, Leſprit foible de Charles VI pretoit à 


cette ruſe. 

Bien des Auteurs ont dit que ce fut 
pour amuſer le Roi, pendant fa folie, 
qu'on imagina les cartes a jouer; dau- 


tres en font remonter Porigine vers le 


tems du Roi Jean ſon ayeul; & quel- 
ques Modernes la reculent uſqu au tems 
de Charles VII. Ce ſeroit à cette der - 
niere opinion que je me fixerois volon- 
tiers. Lahitre, dont le nom eſt au bas 
du valet de cœur, pourroit bien en ere 
Finventeur , & Fetre fait compagnon 
d' Hector, & d' Ogier le Danois , qui 
ſont les valets de pique & de carreau 
(*). On cut dit que tout ſe reuniſſoir 
pour conttibuer aux malheurs du Roi , 
& a ceux dela France; Pon etoit venu 


(* Le Pere Meneſtrier eſt celui qui a le 
mieux traité cette matiere: le Pere Daniel, 

ui s'eſt livre A tout le feu de ſon imagina- 
tion, a exception de ce qu'il emprunte du 
P. Meneſtrier, & qu'il donne comme le ſien, 


ne preſente que des chimeres. L'origine des 


cartes eſt traitẽe, dans la preface du jeu des 
cartes du Blaſon, d' Oronce Fine de Brianvil- 
le, imprime a Lyon en 1690. Je crois cette 
preface, du P. Méneſtrier. 
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a bout, a force de ſoins & de rem 
des, de retablir la ſante du Roi. Mais Caxues VI. 


un nouvel accident Paffoiblit au mois 
de Janvier 1393. Le Roi & quelques 
autres Seigneuts danſoient a un bal 
qui ſe donnoit a THerel Saint Paul, a 
Poccafion du mariage d'une des Dames 
de la Reine ; fix Seigneurs maſques 
& habilles en ſauvages , étant entres 
dans la Salle, le Duc d'Orleans s ap- 

rocha de Fun deux, avec un flam- 

au à la main pour les reconnoitre, 
& mit le feu a la peau qui les couvroit, 
qui n toit que du poil colle ſur de la 
toile avec de la poix; la flamme ſe 
communiqua de Pun a autre, & toute 
la ſalle Fen trouva remplie. On ſe preſſe 
pour ſortir, la ym fe trouve trop 
Etroite 3 ce ne ſont que cris & confu- 
ſion. Heureuſement la Ducheſſe de Ber- 
ri couvrit le Roi, & le preſerva de cet 
horrible accident. Trois Seigneurs pe- 


rirent dans la flamme. Nantouillet ſe 


ſauva, ayant eu aſſez de preſence d'eſ- 
prit, pour aller ſe jetter dans une cuve 
pleine d eau, qu il trouva dans Vechan- 
fonnerie. La peur que le Roi eut, le fit 
retomber malade ; & il neut plus que 
quelques intervalles de raiſon, Il la per- 


— 
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dit apres une troiſieme rechute en 139. 


Craxzes VI. II y avoit des jours, od il paroiſſoit 


tout hebere ; d autres, od il crioit com- 
me un homme au milieu des ſupp'ices 
les plus violens. Il oublia ſa qualitè, 
ſon nom, & ne pouvoit ſoufftir la vue 
de ſa femme, laquelle, loin de plain- 
dre le fort de ce Prince inforrune , le 
laiſſoit manquer de tout. A peine avoit- 
on Vattention de le changer de linge. 
La Ducheſſe d'Orleans , (Valentine de 
Milan) etoir la ſeule des Dames de (a 
Cour qui vint a bout de lui dans (es 
acces. On l'accuſa de Favoir enlorcele, 
& le peuple qui aimoit ſon Roi avec 
d' autant plus de rendiel'e, qu'il le 
voyoit plus malheureux, fut ſi perſua- 
de du pretendu ſortilege, que la Du- 
cheſſe ſe retira pendant quelque tems 
a Chateau - Neuf (ur Loire pour evi- 
ter les inſultes qu'elle avoir lieu appre- 
hender La magie de la Ducheſſe etoir 
ſans doute la mème, que celle qui avoit 
opcre ſur le cœur de la Reine, en fa- 
veur du Duc d' Orléans, mari de Va- 
lentine. Le pouvoir du Prince fur Vef- 
prit d' Iſabeau n etoit guere moins grand, 
que celui de la Princeſſe fur Charles; & 
FHiſtoire les accuſe aſſeʒ⁊ ouvertement 


; DE FRANCE. 259 
Tun commerce de galanterie. — 
Charles mourut le 21 Octobre 1412, ls VI. 

apres quarante- deux ans, un mois, dix 
jours de regne, ſi Lon peut donner ce 
nom Aa la ſituation d' eſptit & de corps 
ol! il ſe trouva depuis le mois de Juin 
1392. Ses funerailles , ol pas un Prin- 
ce du Sang n' aſſiſta, & ott aucun n alla 
a Foffrande que e Duc de Betford, 
ne lai{lerent pas de ſe faire avec magni - 
ficence. L'implacable Iſabeau de Bavie- 
re tant parvenue a faire proicrire ſon 
propre fils Charles VII, Berford prit 
le titre de Regent; & a Finhumation 
de Charles VI, Berry , Roi d'armes, 
ayant, ſuivant Puſzge , crie ſur la foſ- 
fe: Dieu vecuille avoir pitiè & merci de 
lame de tres-haut & tres excellent Prin- 
ce, Charles, Roi de Fraucc, VI du 
nom, notre naturel i jarverain Seignens, 
ajouta auſſi ror; Dia doint bonne vie 4 
Henri / (*) par la grace de Dieu, Rot 
de France cr & Angleterre, Netir- on 

as dit qu'on F:ifo t plutor les funerail- 
* de la France, que celles de Charles 
VI: 


— 


— 


— 


(*) Ce Prince n'ttoit encore age que 
Tun an. 
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CHARLES VII, 
LlI ROI, 


DEPUILS I422, JUSQUEN 1461. 
Et Deus & melior litem Natura diremit. 
Le Ciel & la Nature ont fini la querelle. 


(Cn VII, ſurnommè le 
CHarLESVITG Hidtorieux, A cauſe des victoires * le 


firent monter ſur le Trone de la Fran- 
ce, duquel il ne tint pas à ſa mere de 
le faire deſcendre, naquit le 22 Février 
1403. 1! fe trouva preſque depouille 
de tous ſes Etats au commencement de 
ſon regne, & il ne lui reſtoit qu Or- 
leans & Bourges; auſſi ſes Ennemis ap- 
pelloient- ils, par derifion , le Rez de 
Bourges. Il aimoit nature llement le re- 
pos, & les plaiſirs; & s amuſoit avec 
des gens de Lettres, & avec la belle 
Agnes Sorel {a maitreſſe, a danſer des 
ballers , ou a deſliner des parterres, 
tandis que les Anglois , dit Duhaillan , 
parcouroient ſes Etats, la craie 4 Ia 
main. Livreaux plaiſirs où le portoient 
ſon age , ſon penchant , & des flat- 
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teurs, plus a craindre pour les Rois que 
leurs propres foibleſſes, il avoit imagi- 
ne un ballet, & il ſe divertiſſoit avec 
fa petite Cour; il y danſoit. fans pen- 
ſer qu'il n'alloic bien tõt tre Roi que 
de nom, lor{qu*appercevant Poton de 
Saintrailles, & Etienne Vignoles, dit 
la Hire , qui venoient q entrer dans la 
falle : » Eh bien ! mes amis „ leur dit- 
il, que penſez- vous de cette fete? 
» ne trouve - je pas le moyen de me 
„ divertir-»2 O, Sire, lui repondir Tun 
deux, il faut convenir qu'on ne ſauroit 
perdre une couronne plus gaiement. Au 
lieu de ſe fächer de la liberté de ce 
reproche , Charles en fur rouche , & 
penſa au rerabliſſement de ſes affaires. 

Le celebre de / Hopital, qui n'eroit 
encore que Preſident de la Chambre 
des Comptes, lorſqu' il compoſa le beau 
poëme latin du ſacre de Francois II, 
n'a pas manque d' / enchaſſer ce trait 
hiſtorique, parmi les autres legons qu il 
donne au jeune Roi. 

Une autre occaſion reveilla le Prince 
aſſoupi, & il fut d' autant plus ſenſible 
a lalecon . qu elle lui venoit d'une per- 
ſonne cherie. La belle Agnes Sorel , (e 
reprochant de voir le Roi dans une 


— 
CuakLESVII. 
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( ſpece d inſenſibilitè pour la gloire, 
CuanlxsvII. chercha a le tirer de ſa lethargit. Per- 


ſuadèe de l'aſcendant qu'elle avoir ſur 
Feſprir du Roi , elle patut un jour aſſez 
triſte auprès de lui. Il lui en demanda 
la raiſon: Sire, lui repondit-elle , peut- 
etre ſurs- je à la veille de meloigner de 
vous. fai fait tirer mon horoſcope (*) ; 
on me predit Phonneur d'etre aimee à un 
grand Roi : ce ne peut etre vous, qui 
alle bientort &tre entierement deporilie 
de os Etats, Pour remplir mon ſort , il 
faut que je paſſe @ la Cour du Roi d An- 
gletcrre , qui va joindre votre Roqaume 
au ſien. B if, en patlant de cette Belle, 
au ſecond livre de ſes Poemes , rappor- 
te la choſe autrement, & ſe contente 
de dire qu Agnes encouragea le Roi a 
marcher contre ſon ennemi. Ce qu il 
dit du caractere de Charles VII, & de 
la generofire d' Agnes, mérite bien d &- 
tre rapportè: on Pardonnera au Pocte, 
en faveur de I Hiſtorien (**). 


— 


(*) L'Aſtrologie judiciaire étoit a la mo- 
de ſous Charles V, & Charles VII y avoit 
beaucoup de foi. 

(**) Il y a un tres-joli dialogue dans Fonte- 
nelle, ou Agnes Sorel rapporte cette anec- 


do te. 
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Cr Roi, comme un Paris enchanté d'une Helene — 
De Tardeur de Pamoar , portant ſon ame pleine , CuakLEsVII. 
Eſtimoit preſque moins perdre fa royauié, 
Que de ſa douce amie cloigner la beauté. 
Charles, quoique PAnglois ravageat fon royaume, 


Jamais qu'a contre-cwur ne prenoit le heaume; 


Volontiers, non chalant de ſon peuple & de ſoi, 
Pour mieux faire Pamon: , eùt ceſſé d'ètre Roi. 
Content d'Ctre Berger avecque ſa Bergere 0 + 
Soudain un bruit coutut qu'une molle pareſſe 
Endormoit le Monarque au ſein de fa Maitreſſe, 
Par qui, de ſon bon gre , ſoufiroir d' tre menẽ; 
Ayant perdu le cœur, du tout eftemiine, 

AcNes ne put celer , en ſon courage digne 

De Tamie d'un Roi, reproche tant indigne, 

Mais comme I eloquence , & la grace ell: avoit , 
Lavertit, en ces mots, du bruit qui s$'Emour dit ww 
Vous aimant , je ne puis ſouffrir que Pon mediſe 
De Votre Majeſts ; que, pour Cre ſurpriſe 

De Pamour d'une femme on l'accuſe d'avoir 

Mis en oubli d'un Roi Phonneur & le devoir, 


PR — 7 — 
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Agnts Soreau , Sorel, ou Sorelle, naquit 
au village de Fromenteau en Touraine , pres 
de Loches, & &toit Fille de Jean Sorel, 
Seigneur de Saint-Geran, & de Catherine . 
de Magnelets, dite Triſtan , fille de Jan, 
dit Triſtan , Seigneur de Magneleis, & de 
Marie de Jouy. Agnes mourut le 9 Février 
1449, & elt inhumte a Loches. Paurai occa- 
ton de parler de ſon tombeau. 


2 ,nqucs, Sn, armez- vous; armez vos gens de 


CnakrEs VII. 
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guerre; 
Delivrez vos Sujets; chaſſez de votre terre 
Votre ancien ennemi : lors bienheureuſe moi , 
Qui aurai la faveur d'un magnanime Roi. 
D'un Roi victorieux, étant la bien aimce, 
Je ferai pour jamais des Frangois eſtimée. 
Si Phonneur ne vous peut de Pamour divertir , 
Vous puiſſe au moins Pamour de Phonneur avertir. 
Elle. tint ce propos, & fa voix amoureuſe 
Du gentil Roi toucha la vertu gençreuſe; 
Qui long-tems , comme éteinte en ſon cœur, crou- 
piſſoit | 
Sous la flamme d'amour, qui trop laſſoupiſſoit. 
A la fin ſa vertu 8'enfiamma , renforcee 
Par le meme flambeau qui Payoit eſſacce. 


Il avoit ere reduit aux dernieres ex- 
tremites , apreès la perte de la bataille 
de Crevant , & de celle de Verneuil ; 


& THiſtoire rapporte %% ne ſeryoit 


plus ſur ſa table que deux Poulets, & 
une queue de Muuton. 

Orleans lui reſtoit encore: il S agiſ- 
ſoit de conſerver cette Ville importan- 
te, qui Etoit aſſiègee & preſſèe de fort 
pres par les Anglois. Les Francois qui 
avoient voulu empecher un convoi de 
harengs, que les ennemis conduiſoient 


au camp, au commencement du carème 
| de 
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de lan 1428 (), avoient été bat 
tus. Enfin le Ciel fe declara pour la caaxssvII. 


France : le Duc de Bourgogne s' offen- 
la de ce que les Anglois avoient ouver- 
tement refuſe la propoſition que Char- 
les VII faiſoit de lui livrer Octeans : ne 
voulant pas, diſoit Bethdfort, qu"apres 
avoir battu les buiſſons, un autre que lui 
attrapat les viſeaux, Cette Ville fut la 
pomme de diſcorde que le Roi & ſon 
Conſeil eurent Tadreſſe de jetter entre 
les Anglois & le Bourguignon. Ce der- 
nier chercha a fe reconcilier avec le Roi, 
& devint traitable. Jeanne d' Arc, na- 
tive de Domremi , pres de Vaucouleurs 
en Lorraine, dite la Pxcelle a Orleans, 
parut; & cette nouvelle Debora ſau- 
va la Patrie, mit ſon Roi ſur le Trone ; 
& accompagnee de Dunois, qu'on ap- 
pelloit le birard d' Orleans, du Duc 
d' lencon, de Poton de Sainttailles, 
& d Etienne Vignoles, dit la Hire, fit 
des prodiges de valeur, & chaſſa les 


* — — 


(*) Les troupes obſervoĩent alors le ca- 
reme très- exactement, & l'ont fait long- tems 
depuis. On paye encore aujourd hui aux Ot- 
ficiers de la Chambre des Comptes, parm i les 
autres droits, LE DAQLT DE 1 


Tome |. 
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a 0s non-ſeulement d'Orleans & de 
CuanlxsvII. Ja Beauce, mais preſque de toute la 

France. 

De quelque coil qu'on enviſage cet- 
te Fille extraordinaire, ſa conduite & 

ſes exploits riendront toujours du mi- 

racle. Quelle ait cre ſimple Bergere, 

ou, comme le dit Mouſtrelet, ſervante 

; de cabaret, ou meme, ſuivant quelques 
Auteurs, amie de Dunois, ou de Bau- 

ricourt; qu'elle tint (a miſſion du ciel, 

ou de la politique du Souverain, & de 

ſa Cour (*), il wen eſt pas moins 


* id 
— Cy 


| (*) Du Haillan, qu'on regarde commu- | 
| ncment comme le premier de nos Hiſtoriens 


| qui ait fait paſſer la miſſion de la Pucelle 
d' Orléans pour un coup d'adreſſe, & de po- ; 
litique des Grands, & de la Cour de Charles F 
| VII, n'a ſuivi en cela qu'une tradition de- F 
ja Etablie par un Auteur d'un grand nom, * 
par Guillaume de Bellay Langey, Auteur 1 
| des inſtructions ſur le fait de la guerre, ou 8 
| de la Diſcipline Militaire, imprimèes in ſolio, N 
| chez Vaſcoſan en 1549. Ceſt ainſi que du 2 
Bellay s'exprime dans cet ouvrage, Liv. II. * 
fol. 56. » Du tems du Roi Charles VII, en * 
> la guerre qu'il avoit contre les Anglois, * 
„ fut Jehanne la Pucelle en France rcpuice = 
„ une perlonne divine; & chacun aſter- P/ 


> moit, gu'elle ayoit été enyoyce de par toi 
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certain qu'elle fit des actions d'une va 
leur inouie. Un Auteur Pruſſien, qui a cuaxxEsvIl. 


fait la deſcription de Paris en vers la- 
tins, na pas fait diflicultè de lui don- 
ner le titre de Patrone de la France, en 
la comparant à Sainte Genevieve, Pa- 
trone de Paris. Ce tẽmoignage, rendu 
par un ètranger a notre heroine, a &t6 
omis par FAbbe Lenglet, & mèritoit 
de figurer parmi ceux qu'il a produits. 

Quelques Modernes ont prerendu 
que le ſurnom e Y;forieux , donne a 
Charles VII, neétoit pas un titre bien 


— 


. 
— 


» Dieu. Mais, a ce que Pon veut dire, ce 
„ avoit ere le Roi qui toit aviſe de cette ru- 
» ſe, pour donner quelque bonne eſygrance 
„ aux — » leur faiſant entendre la ſol- 
„ licitude que notre Seigneur avoit de ſor 
» Royaume ; & avecques ce que le dit Roy 
„ travailloit en ce que la ſuſdite Jehanne fat 
> trouyte veritable en (es dits, & que la 
„ plupart de ſes entrepriſes yinſſent à bonne 
» fin; pour executer leſquelles , elle - meme 
» Sarmoit , & ſe trouvoitparm les Che- 
„ valiers aux Combats, Les Frau gois y eu- 
>» rent une telle fiance, que dela en avant 
» la force des Anglois deſchevt de jour en 

„ jour, & la leur augmenta», Il paroit que 

Abbé Lenglet a ignor! ce paſſage. Il n au- 

toit pas fi maltraitE du ne 


. — - — 
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exe meritè par ce Prince, plus porte au 
| 5 1 © wit . 
Cu artsplI. plaiſir & au repos, qua la gloire des 


armes. Mais quand il ſeroit vrai qu'il 
n auroit aucune part A ce que firent les 
Capitaines qu il employa (*), ce qu'on 
ne ſauroit dire ſans injuſtice; il fit voir 
lui meme , en pluſieurs occaſions, une 
valeut reelle, & en particulier au ſiège 
de Pontoiſe. La Ville fut priſe après un 
aſſaut qui dura pres de trois heures; il 
fut Pun des premiers qui entra dans la 
place a la tète de ſes Gardes. 1! march 
en deconſant ſes ennemis , dit Berry ſon 
Hiſtorien, & mettant en fuite tout ce qui 
ſe trouva devant lui juſqu au Chateau. 
Apres la priſe de la place, il fit voir 
qu'il etoir digne de fa victoire par la 
bontè avec laquelle il en uſa. Il monta 


S 


K 
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* * 


; by ) Des les premiers tems, les anciens Ger- 
mains attribuoient a leurs Princes tous leurs 
exploits. Tacite Patteſte , dans ce qu'il nous 
apprend de leurs mœuts. Le Prince , dit Bo- 
din (Liv. 5. de fa Rep. ch. 4) eſt to jours 
celui auquel eſt dd Phonneur de la victoire, 
ores qu'il C abſente le jour dela bataille, com- 
me faiſoit Charles V, Roi de France, qui don- 
noit les armes d un de ſes Gentilshommes . . » 


eint vu combien la priſe de ſon pere ayoit 
cout a la France, Bodin, au lieu cit6, 
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a cheval , ayant le Dauphin à cor de 


lui, & alla dans les places, dans les Egli- C,. 


ſes, pour mettre a [labri de route eſpe- 
ce de violence les femmes , & les gens 
de Campagne, qui $'&tojent retires a 
Pontoiſe. Le lendemain il fit ſavoir a 
ceux qui ctoient entres les premiers dans 
la Ville, qx'il vouloit recompenſer 
leur courage; qu' ils euſſent a ſe pré- 
ſenter : les uns recurent en preſent 
des ſommes conliderables ; il aſſura 
des penſions aux autres , & annoblir 
ceux qui Seteient le plus diſtingues, 
& leur donna des armoiries. | 

Avec quelques defauts, Charles ayoir 
de grandes qualités: fa reconnoiſſance 
pour ceux qui S toient attaches a ſa 
perſonne, lui gagnoit les cœurs de tous 
ceux qui le ſervoient. 

Tanneguy du Chatel (*), Prevöt de 
Paris, ayant demandè lui- meme a $'e- 


( TT 
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(*) Ce Tanneguy du Chatel mourut en 
1449: on Va ſouyent confondu avec ſon ne- 
veu, nomme comme lui, Tanneguy du Cha- 
tel, mort en 1477, & qui prit ſoin des funt- 


railles de Charles VII, pour leſquelles il dé- 
penſa trente mille eus. 
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mm [joner, pour facilirer Paccord d'entte 
CuicsVl, le Roi, & les Princes dont Tanneguy , 


accuſe de la mort de Jean, Duc de 
Bourgogne, étoit hai; Charles VII lui 
dit, les larmes aux yeux: Prever, 
man ami, je vous appellerat toujoirs 
mon pere; & puiſque vous conſentex 4 
dous exiler , retirez=vous Beaucaire, 
dont je vous donne POfice deSenechal: tr 
- fi ſerex paye des gages de votre Office de 
Prevòt de Paris, & aurex toujours per- 
ſions , & gages extraordinaires , ave 
quinze archers pour la garde de votre 
perſonne; & ſi veuæ que vous m appel- 
lied votre fils. 

L'Egliſe lui dut la cèlebre Pragmati- 
tique Sanction, compolee des decrets 
du Concile de Baſle , & arrètèe a Bour- 
ges le 7 Juillet 1438. On fair que cet- 
te loi, celebre par la contradiction 
qu'elle a eprouvee, & à laquelle on a 
long- tems donne le nom de Palladium 
de la France, retabliffoir les elections 
ecclẽſiaſtiques, & aboliſſoit les reſer- 
ves, les expectatives, & les annates. 

A peine fut- il ſur le Trone , qu'il re- 
forma le deſordre des monnoies , qui 
entrainoirt la ruine de l Etat: & des Pan 
1422, au mois de Novembre, le marc 
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dargent, qui étoit a 80 livres tournois 


— 


— —— 


— 


a 1600 pieces pour marc d' œuvre, fur πιν . 


reduit a 8 livres tournois. Cette de- 
marche ſervit beaucoup au reètabliſſe- 
ment de ſes affaires. 

Malgré les embarras & les affaires 
d'un regne agitè de troubles & de guer- 
res inteſtines & ètrangeres, ſon amour 
pour les lettres & la juſtice wen fur pas 
moins vif; & il avanga beaucoup le pro- 
jet que Charles V, ſon ayeul, avoit 
forme de polir la Nation, & d' introduire 
les Sciences dans ſon Royaume, C'eſt a 
lui que nous devons les Chroniques de 
France, ou le premier plan d'une Hi- 
ſtoire generale de France. Alain Char- 
tier (*) peut Ctre regarde comme le 
premier de nos Poctes , & le premier 
qui air connu notre langue, que Villon 


conduiſit au degrè de perfection dont 


elle &roit alors ſuſceptible. I ſuffiſoit 


d' annoncer quelque talent, d'avoir 
quelques diſpoſitions aux ſciences 
pour s' attirer Fattention du Roi, & 
meriter ſes ſecours. S'il eſt vrai que 


„ * "— 
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(*) II Etoit frere de Guillaume Exè zue 
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de Faris. 
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—— ce ſoit Charles VII qui ait imagine 


EtarLesVIL. {oe grand r. ſort de la miſſion de la Pu- 


celle, pour relever le courage des 
Frangois, & leur faire comprendre, ainſi 
que s exptime du Bellay, la ſollicitude 
que notre Seigneur avoit de ſon royau- 
me, & de Charles lui- meme, il faut 
le regarder comme Fun des plus adroits 
politiques de ſon ſitcle, & Fauteur de 
ce coup d'crat ne ſautoit paſſer que 
pour un genie ſuperieur. 
Son adreſſe & ſa politique paroiſſent 
encore dans le pouvoir qu il acquit de 
lever tailles a ſon plaiſir , & ſans le con- 
fentement des Etats de ſon Royaume, II 
mit a profit, pour en venir a bout, 
toutes les circonſtances , les pteſſans 
beloins de Etat, & le paiement des 
troupes qu'il falloit licencier ; on gagna 
les uns par des penſions, d'autres par 
des privileges. Tout cela fut conduit 
avec une ſageſſe qui caractériſe celle 
du Roi & de ſon Conſeil; de ſorte que 
Francois I, qui diſoit que Louis XI 
avoit mis les Rois hors de page , pouvoit 
dire que Charles VII avoir au moins 
commence ce grand projet. Dans ces 
occaſions, le point le plus important & 


le plus diflicie , eſt de cer la glace. Er 
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Ceſt ce que fir Charles VII avec une 
moderation qui fit, meme pendant ſon Cuarus\ 4, 
regne, regarder comme une choſe fort | 
avantageuie a ] Etat, ce qu'une condu te | 
plus violente ett rendu inſupportable. 
Ces tailles tèduites en forme d impõt 
ordinaire, ne montoient qu'a 18 mil- 
lions. Il levoit à ſa mort dix-huit cent 
mille francs pour toutes choſes, & avoit 
environ dix-ſept cents hommes d' Ordon- 
nance (c eſt- à-dire de troupes reglces ) 
pour tous Gendarmes, Les Francois ne 
pouvoient qu'applaudir à un pouvoir 
qui ne tendoit qu à les rendre heureux; + 
mais la conduite de ſon ſucceſſeur ſit 
bien changer les choſes de face. 

A Fegard de ſon amour pour la juſ- 
tice, Martial d'Auvergne lui rend ce 
remoignage glorieux , dans le Poëme 
qu'il a intitulè: les Vigiles de Charles 
Vil. La Juſtice y parle, & dit dans le 
langage du tems: 


Si ai été longtems en la maiſon 0 

N e Du feu bon Roi Charles victorieux; 

| Qui m'a aimèe, dont it s'eſt trouys mieux. 

Car pour ſon regne, & du commencement ,. 

N'avoit aide, ſinon du Parlement 

Qui conduiſoit le Royaume en prucrence y + »»- 

. En corrigeant les abus & les vices , 
| My 


— 


n ALESVII. 


— ans 1 


TABLETTES 


Et y donnant des remedes propices: 

Et n'y avoit nul de fi grand* maiſon , 
Que Pen ne fit venir à la raiſon, 

Las! de ſon tems, j'ai été en vigueur, 
Et lui ai fait avoir renom d'honneur , 
Par les arrets , ſentences, jugemens , 
Que Pon donnoit en ſes beaux parlement. 


Nous lui devons la redaction par 
Ecrit des Courumes de France. qu'il or- 
donna en 1454. Ses ſucceſſeurs n' ont fait 
que ſuivre ſon projet dans l' execution, 
qui a dure juſqu'a la fin du 165 ſiècle. 

Au milieu des flatteurs qui aſſiègent 
les Rois, Charles aimoit la verite. Ou e//- 
elle devenue , diſoit. il quelquefois ? il 
faut qu'elle ſeit morte; & elle eſt monte 
ſans trouver de Confeſſeur. 

On ne ſauroit Ctre plus malheureux 
qu'il le fut dans fa famille. La foibleſſe 
de Charles VI, ſon pere, fut le prin- 
cipe de tous ſes malheurs; la haine 
d'Iſabeau de Baviere, (a mere, eſt quel- 
que choſe d'inconcevable, & la Nature 

eſt la premiere offenſèe. Les Ducs 
de Bourgogne, Jean & Philippe, tra- 
vaillerent a fa perte avec autant dar- 
deur que les Anglois; tous les Princes 
du Sang s'<leverent contre lui, a Pex- 
ception du Duc de Bourbon & du Duc 


DE FRANCE 275 
d'Alengon; encore devinrem-ils dan 
la ſuite les chefs d'une conſpiration. e. 
Pour combler la meſure, le Dauphin 
Louis fit voir une impatience de regner, 
& un eſprit de revolte , qui conduiſi- 
rent ce Prince infortune au tombeau. 
En parlant de la retraite que Philip- 
pe, ſurnommè le Ben, Duc de Bour- 
gogne, avoir donnce au Dauphin, Char- 
les VII diſoit avec une juſteſle d' expreſ- 
ſion & une prevoyance admirables: 
Le Duc de Bourgogne ne conmoit pas le 
Dauphin: il nourrit un renard qui aans 
la ſuite mangera ſes poules. 
It mourut a Mehun fur Yeure , en 
Berry, le 22 Juillet 1461 , ave decin- 
quante-huit ans, cinq mois, un jour, 
apreès trente-huit ans, neuf mois de 
regne; & Fon peut dire que la cra'n- 
te de mourir lui donna la mort, puiſ- 
que, dans l'apprèhenſion Pere einpoi- 
ſonnè, il fut pres de fix ou ſept jours 
ſans manger. Triſte etar d'un pere, qui 
craignoit que fon fils nen voutit a fa 
vie, & dun Roi, a qui le Trone avoir 
tant cotite! Ce fut du Chaſtel qui en ht 
les frais, qui ne lui furent rea:bourics 
| que long-tems apres. 
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LOUIS XI, 
LIIF ROI, 


Drevvrs 1461 1USQU'EN 1483. 

Multa miſer timeo, quia feci multa proterve, 
— 
Louis XI. 


L Ours XI, ne a Bourges le; 
Juillet 1423, ne put diſſimuler la joie 
que lui donnoit la mort de ſon pere, 
laquelle lui mettoit la couronne ſur la 
tẽte. A peine en porta t- il le deuil (*); 


ä * 2 


—_ — At. * — — 
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(*) Ceux qui ignorent Pancienne etiquette 
de France, & qui liſent que Louis prit un 
kabit dcarlare a la nouvelle de la mort de 
Jon pere, s imaginent que c toit qu'il pre- 
tendoit en marquer fa joie; mais il eſt cer- 
tain que c toit l'habit de devil en uſage 
alors pour nos Rois. Un Roi de France (dit 
Ja Vicomtelſle de Furnes, dans les Honneurs 
de la Cour) ne porte jamais NolR en deuil, 
d ſeroit de fon pere; mais ſon deuil eſt 
Metre habille tout EN ROUGE. & manteau, & 
robe, & chaperon. Voyez les Honneurs de la 
Our de la Vicomteſſe de Furnes, publics par 
Monſieur de Sainte - Palaye, à la ſuite de 
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& il trouva mème mauvais que ſa Cour! 
le portar. II ne fit fon entree a Paris Lows xl. 
qu'apres les fancrailles de ſon pere. 
Ceux qui aiment a connoitre les mecurs 
de ces tems dcja cloignes de nous, 
peuvent lire la relation de cette Entree 
dans les Chroniques de ce regne, & 
en particulier le precis qu'en a donne 
Auteur de la Chronique ſcandaleuſe 
ſous Pan 1461. Ils y verront des ſpec- 
racles bien ſinguliers: d'un. cote trois 
belles filles nues faiſant le perſonnage di 
Sirenes; & de Vautre ,, une Paſſion par 
perſonnages , & ſans parler; Dieu 1 
| du en la Croix, & les deux Larrons, 
8 4 droite & a gauche, 
Il ne fut pas long tems a éprouver 
que les agremens de la royauce ne ſont 


pas (ans Epines ;. Peclar dont elle brille 


: 
[ 
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ſes Memoires ſur Pancienne Chevalerie ; 
Tom. 2 p. 254. 

Monſtrelet fait la meme remarque. « Le 
> ſervice fait, dit-il, tout incontinent le Roi 
> ſe vetit de Pourpre , qui. eſt la contume 
> de France, pour ce que fit6t que le Roi eſt 
> mort, ſon fils plus prochain ſe veſt de 
> pourpre & ſe nomme Roi, car le Royau- 
> me n'eſt jamais ſans Roi >, 
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mz 2 {£5 wages, Toute la vie de Louis ſe 
lou XI. paſſa en guerres , en negociations , ou 
= il furquelquetoisrrompe, & où il trom- 
| pa fouvent les autres; en craintes , en 
defiances , en évenemens variés, & 
quelquefois malheureux. On a dit de 
Louis, qu'il netoit ni bon fils, ni bon 
pere, ni bon mari, ni bon ami, ui bon 
Sujet, ni bon Roi; & ces reproches ſont 
juſtifies par toute ſa conduite. Il y 
avoir dans ſon caractere un melange 
bizarre de grandeur & de foiblefle , de 
picre & de ſuperſtition , de fermeté 
& de defiance , d'imprudence & de 
politique: point de vertu en lui, qui 
ne fut balancèe par quelque vice op- 
pole. | | 

Il etoit fi peu à fon aiſe, pendant 
qu'il neut que la qualitè de Dauphin, 
& il s embarraſſoit ſi peu de cacher be- 
tat d indigence od il ſe trouvoit, qu'il 
emprunta cent ecus de la ville de Ro- 
mans en Dauphine , & qu'il en fit ſon 
billet, qui ſe trouve encore dans les ti- 
tres de cette Ville, a laquelle par con- 
{ſequent cette ſomme na jamais été 
payee , puiſque le billet ſubſiſte. Pierre 
Mathieu parle d'un autre emprunt d'u- 
ne ſomme auſſi modique de trois cent 
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vingt livres ſeize ſols huit deniers, 


qu'un de ſes domeſtiques, nomme Jac- £9915 XI. 


ques Hamelin, lui prèta pour ſes plats 
ſirs. 

Magnifique & n'epargnant rien pour 
ſe faire des creatures , pour attirer a (a 
Cour les plus grands hommes de ſon 
tems, il toit, en certaines occaſions, 
plus avare qu'un ſimple particulier. 
On ne ſauroit dire par quel motif il 
negligeot la parure des habits juſqu au 
ridicule & a Tindecence ; ſi un Prince 
ne doit pas s' occuper de ces dehors, 
il ne doit pas non plus en porter le me- 
pris juſquꝰà laffectation. Dans P entre- 
vue de Louis XI, & d' Henri Roi de 
Caſtille a St. /ean de Lux en 1463, notre 
Roi, dit Philippe de Comines , £ha- 
billoit fort court (*) & fi mal, que pis 


— 
—— — — 


(*) Ces habits courts qui furent trouvds 
ridicules par les Caftiilans , devinrent en- 
core plus courts en 1467, Monſtrelet, parlant 
de ces habits,dit: En ce tems (1467) les hom= 
mes ſe prindrent 4 ſe vtir plus court qu'ils n'eu- 
rent onc fait , rellement que Pon veoit la fagon 
de leurs corps: (Auteur s'exprime plus nat- 
vement) ainſt comme Pon Palo ptr les 
Singnes (Singes), qui etoit choſe rres- mal= 
honntte , & impudique, & Ji faiſoient les 


Louis 
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ne pouvoit, & aſſex mauvais drap por- 
XI. toit aurunes fois, & portoit un maud aii 


chapeas different des autres, & une 
image de plomb deſſus, Les Caſtillans 
en moquerent, & attribuerent la mal- 
proprete du Roi a ſon. avarice, ou, 


——_— 
1111 
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manches fendre de leurs robes , de leurs 


8 „ pour montrer leurs chemiſes de- 
ices , larges, & blanches , portoient auſſi 
leurs cheveux ſi longs , quiils leur empé- 
chotent leurs viſages , memement leurs yeux, 
Et ſur leurs tttes portoient bonnets de drap, 
hauts & longs * quartier ou plus; por- 
toient auſſi comme tous indifferemment Chai» 
nes d'or moult ſomptueuſes, Chevaliers & 
Ecuyers ; LES V ARLETS meme pourpoints de 
Joie , de ſatin & veloux , & preſque tous 
r es cours des Princes portoient 

oulaines d leurs 3 d'un quartier de 
long, voire plus, tel y avoit © portoient auſſi 
d leurs pourpoints gros MAHOITRES d leurs 
eEpaules , pour mont rer qu'ils fuſſent LARGES 
PAR EES E'PAULES « » . & qui toit hut (au- 
jourd' hui) court vetu, it &oit le lendemain 
long vetu juſqu'd terre, & ſi toit cette mani. 
re fe commune, n'y avoit fi petit Compagnon 


gui ne ſe voulſir ( vouliit) vir d la Mode 


des grands, & des rickes , fit long, fl? court, 
non regardant au cout ne d la depenſe, ne 
vil appartenoit d leur cat. La citation elf 


longue, mais elle peut amuſer ceux qui 


aiment I Hiſtoire de nos uſages: 
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comme dit Comines, a {a chic hete. Le 
Caſtillan s'habilloit fort richement , 
mais il Etoirt fort laid; & comme cet- 
te entrevue avoit été preſque ſans mo- 
tif , elle neut gueres d autre ſuite que 
le __ reciproque des deux Rois Pun 
3 autre. Lon trouve encore dans 
a Chambre des Comptes de Paris, des 
regiſtres qui font foi que ſes habits 
eroient des araps les plus communs; qu il 
portoit le meme chaperon pendant plu= 
ſieurs annees , quoique gras ou mal-pros 
pre. On y trouve auſſi un article de 
trente ſols payes a ſon Tailleur, pour avoir 
mis deux manches de futaine neuve à un 
vieuæ pourpoim de cuir; & un autre de 
quinze deniers a ſon Cordonnier, pour 
une botte de vieux oint, propre 4 graiſ- 
fer ſes bottes, Que! on compare ces traits 
avec ce qui ſuit. 

Il avoit recu dix mille ecus d'or en 
Preſent, Il fit eraler cette ſomme, 
alors tres-conſiderable , ſur une grande 
table; & pour animer les deſirs & Pef- 
perance des Courtiſans qui Faccom- 
pagnoient: Eh bien}! leur dit- il, voila 
bien de Pargent ; on men a fait preſent : 
je ne wenx pas que cela entre dans mes 
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—ĩ of: cory qui mont bien ſervi , wont 
Lovis xl. d parler. Ce fut à ceux dont les re- 


gards lui paturent les plus avides , quil 
s' adreſſa d' abord. Sur Fordre qu'il en 
donna, chacun ne manqua pas de dé- 
tailler les ſervices qu'il avoit rendus 
au Prince & a Etat, & d etablir de 
ſon mieux les droits qu il croyoit avoir 
ſur les dix mille cus. Le Roi, avec une 
bontè engageante, venoit lui - meme 
à Tappui, & donnoit fon approbation 
à tout ce qu'on lui diſoit. S'adreſſant 
enfin à Pierre de Morvillier , fon Chan- 
celier, il lui demanda pourquoi il ne 
s ẽtoit pas encore explique ſur les ſer- 
vices qu'il lui avoit rendus ? Celui: ci, 
en habile Courtiſan qui connoiſſoit ſon 
Maitre, lui répondit qu'il eroit bien 
plus occupè de ſa reconnoiſſance que 
de ſes deſirs, bien moins en peine 
d' obtenir de nouveaux bienfaits, que 
de ſe rendre digne, s il toit poſſible, 
de ceux dont Sa Majeſte Pavoit comble. 
Ah! a ce que je vois, lui dit le Roi, 
mon Chancelier na beſoin de rien: je 
ſuis ravi davoir un homme fs ric he a 
moi. Il ajouta quelques reflexions , qui 
donnerent d'abord lieu de croire qu'gn 
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r effet la part du Chancelier ne diminue- 
roit rien de la ſomme. Mais Louis ſe E999 XL 


i rournant rout-a-coup vers lui, lui dit | 
d'un ton grave & plein de dignite : 
w Sonffrez, Monſieur, que j ajollte 4 vos ri- 
5 cheſſestelles qu elles puiſſent etre. Accep- 
0 ter cette ſomme entiere; elle eſt a vous, 
10 & je veux qu elle vous ſoit envoyee ſur 
ee champ. Pour vous, ajouta-t-il en 
8 regardant les autres avec un ſouris 
It railleur, attendez , & reſerves - vous 
pour une autre occaſirn, Il y a de la 
* nobleſſe dans cette action: mais 

'© a:: il bien de la politique? En ſatisfai- 
-: ſant un ſeul homme, Louis faiſoit bien 


> des mècontens. Cette conduite eſt Le, 


n dans le principe, avec fa maniere de 
> penſer ſur les Courtiſans & fur les 
© | Princes. 

* Bien ſervir les Rois, diſoit - il, weſt 
pat toujours un titre pour en étre recom- 
„ penſe; & les grands ſervices font quelque 
fois les grands ingrats ; mais c' eſt ai 

3 


ſouvent la faute de ceux qui rendent ces 
J* Wl ſervices: le haut prix quiils y mettent , 
& leur vanite font quils ſont mal payes. 
Ceſt a peu-pres la penſèe de Tacite. 
en Beneficia uſſue eò grata ſunt , dum ex= 


= 


" Cm 
Lovis XI. 
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ſelvi poſſunt. (*) Le bonheur d'un hom. 
me a la Cour, ne conſiſte pas, diſoit-il, 
encore a ſe rendre neceſſaire : jj aime 
mieux un homme qui mia de grandes 


obli eutions, que celui auquel jen ai 


moi- meme. Il y avoit de la bonne foi 
dans cet aveu. Tous les hommes au 
reſte ſont de Phumeur de Louis XI: 
ce ſentiment eſt naturel à notre amour- 
propre. | | 

On peut dire qu'il jugeoit des hom- 
mes très- ſainement. En parlant de Char- 
les V; on lui a donn, diſoit-il, le 
nom de Sage: mais vil a merite ce titre, 


ce eſt pas lorſqu*il donna a Philippe le 


Hardi ſon frere , le Duche de Bourgogne 


en appanage , & Marguerite, heritiere 
de Flandres, pour femme. C'etoit, en 
effet, ſe donner un rival, & faire un 
Roi dans ſes propres Etats. Mais, Char- 
les V ſe conformoit a Vordre precis 
Tun pere qui reſpecta toujours beau- 
coup; & il valoit mieux donner a ſon 


1 PX * — 


* 
6— * — 


(0 Corneille a dit la meme choſe dans 

icomede. 

On naime point d voir ceux d qui l'on 
doit tant. 


hs — woos my — — W ©, 


> m8: Facxect af" 

frere , Marguerite de Flandres , que de 
larſſer paſſer cette heritiere dans une -9v35 Xl 
autre Maiſon. Le mariage qu'il avoir 
contractè des Van 1350 avec Jeanne 
de Bourbon, ne lui permettoit pas de 

penſer lui- meme a Marguerite de 
Flandres. Louis XI, en retfulant de 

marier Charles VIII fon fils, a Mar- 

guerite , fille unique du Duc Charles de 
Bourgogne, paroiſſoit encore moins 
raiſonnable , & mavoit point d'excuſe. 

Pendant ſes demeles avec Charles, 

dernier Duc de Bourgogne, il voulut 
engager PEmpereur Frederic IV Aa fe 

liguer avec lui contre ce Prince. Pour 

y determiner, & Iempecher de ſecou- 

rir Nuitz , que Louis aſſegeoit , il lui 
. de confiſquer tout ce que Char- 

es tenoit de I Empire, pendaut que de 

ſon cõtè il confiſqueroit la Flandre, 
PArtois, la Franche-Comté, & tout 

ce qui relevoit de la France Le par- 

tage entr'eux Etoit propoſè a I Empe- 

reur; mais Frederic ne fut point la 

dupe de ces belles propoſitions, & il 
envoya a Louis XI, pour toute rẽpon- 

ſe, la fable de Ila peas de Outs, que 

la Fontaine a fi bien miſe en vers. 

La maxime de Louis croit que, 4 
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— ſit pas diſſinuler, ne ſgait pas re- 
Tobis XI, gner. QUI NESCIT DISSIMULARE , Nrs- 


CIT REGNARE, Voulant excuſer Pex: 
treme negligence qu'il avoit pour I'c- 
ducation du Dauphin ſon fils, qui fur 
depuis Charles VIII, il diſoit qu'il lui 
ſuffiroit d' apprendre & de bien retenir 
ces cinq mots latins. Louis XI avoit 
une autre maxime, ſur laquelle il ne 
Sexpliquoit pas ſi nettement, mais qu'il 
pratiquoit auſſi exactement que la pie- 
miere; c toit qu'il ſe contentoit d'ttre 
craint, & que amour de ſes Sujets 
lui Eroit indifferent; oODERINT , DUM 
METUANT. Si je # etois aviſe , diſoitsil, 
de regner plutor par t amour que par la 
crainte, j*aurois bien pu ajouter un nou- 
veau chapitre aux illuſtres malheurenx 
de Bocace. Eſt-ce en France ? eſt-ce avec 
des Sujets auſſi naturellement atrachcs 
a leurs Rois, que le ſont les Francois? 
Cela marque que Louis XI avoir lu; 
mais cela prouve qu'il ne connoiſſoit 
pas ſes peuples Francois I les connoiſ- 
ſoit bien mieux. En general, il penſoit 
peu avanrag..uſement des autres, & 
n'avoit bonne opinion que de lui-me- 
me. C'eſt ce qui faiſoit qu'il ne preuoit 
guères conſeil d' autrui; ce que lui re- 
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procha aſſez ſpirituellement Pierre de 
Breze (*) ſon favori, grand Sentchal Lows x1, 


de Normandie. Le Roi eroit ſur une 
haquence, qu'il avoit preferce A tous 
les che vaux de ſon Ecurie , parce qu'el- 
le avoit un pas fort doux. Quelque foi- 
ble que paroiſſe cette haquenee, elle eſt 
pourt ant, lui dit Breze ,. la plus forte 
monture qu an puiſſe trouver; puiſque 
ſeule elle porte Votre Majeſie & tout ſon 
conJeil, k | 
Il paroir qu'il ne penſoit pas non 
plus trop favorablement des Dames. 
I invita imprudemment Edouard IV, 
Roi d' Angleterre, de venir a Paris ſe 
divertir. Il fut pris an mot, & Ven 
repentant auſſi = tùt, dit Brantome , 71 
trowwa un alibi pour rompre le coup: 


„ A. 


1. 


(*) Pierre de Brezé, II du nom, Comte de 
Maulevrier, grand Sénéchal d'Anjou , de 
Poitou & de Normandie, tué a la journée 
de Montlhery, le 17 Juillet 1465, étant 
veru de la cotte · d'armes du Roi, qu'il avoit 
* pour donner le change à l'ennemi. 

acques de Brere, fon fils, epouſa Charlotte, 
batarde de France, fille naturelle de Char- 
les VII, & d'Agnts Sorel , qu'il poignarda 
le 16 Juin 1467, Payant ſurpriſe en adultere 
avec Pierre de la Vergne , Gentilhomme 


P ite vin. 
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mm ; P;:-Dic , dit-il, je ne veuæ 
Lou, XI. pas qu il y vienne, il y trouveroit quel- 

que petite affette & ſaſfrette , de laquel- 

le il Samouracheroit , & elle lui fercit 
venir le goùt diy demeurer plus long- 
tems, & a'y venir plus ſouvent que je 
ne voudrois, 

Le ferment de Pas qu ES DI fu, 
dont il ſe ſervit en cette occaſion, 

Eroit pour lui un ſerment inviolable ; 

mais il Pemploya dans une autre, od il 

elit di Fen abſtenir. Lorſqu' il envoya 

des gens de guerre pour teceveir Loui 
de Luxembourg (* dit le Connctable 

Saint Pol, qui avoit Epoule la ſarur de 

la Reine, & qui lui devoit Cre livré 

par le Duc de Bourgogne , il jura Po- 
ev EZS- TEU quil le feroit monrir, 
quoi qu'il en put arriver : il tint parole; 


„ — 


„ (*) Louis XI lvi fit faire ſon procts, & 
il eut la tete tranchée en place de Giéve, 


a Paris, le 19 Decembre 1475, agt de 57 ans, a 
Lorſqu'on lui lut fon Arret , il ne dit rien n 
autre choſe, finon : Ha ! d Dieu ſoit loud: 

Veczei bien dure Sentence; je le ſupplie & ſt 
requiers qu'il me donne grace de le bien con- 
nolrre aujourd'hui. Voyer la Chronique ſcan- te 


mais 
N 


daleuſe, pag. 279 & ſuivantes. 
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mais il Eroit encore dangereux de — 
donner lorſqu'il le fit. Y avoit-il plus Loy: X14 
de prudence a ecrire au Connètable, 
pour Vengager de venir a la Cour, 
dans le deſſein de Py faire arreter , qu il 
avoit beſoin d'une TESTE COMME LA 
SIENNE 2 Il falloit que cet infortune 
Seigneur füt bien aveugle, pour ne pas 
reconnoitre, dans ces expreſſions, le 
ſort dont il &toit menace. Un autre 
ſerment qu'il obſerva encore toujours 
religieuſement , lui pour qui les plas 
lacres n'etoient que de foibles liens, 
Etoit celui qu il faiſoit ſur la Croix de 
ſaint Lo & Angers. Is imaginoit que, 
Sil ſe parjuroit en ce cas, il ne man- 
queroit pas de mourir dans Pannee ; & 


5 il ſe Feroir fi fortement perſuade , qu'il 
elt étè impoſſible de lever ſon ſcrupu- 
— le Ia - deſſus. Ses ennemis profiterent 
- plus d'une fois de la biſarrerie de cette 
„ opinion, & decouvrirent par. la ce qu il 
15: avoit de plus cache dans fame. On 
en IU ravoit qu'a exiger de lui, qu'il jurar 
py ſur la Croix de ſaint Jo Sil le refu- 
„n- Þ foit, {es propoſitions & ſes offres ne- 
in- toient pas ſinceres. 


Tous nos Hiſtoriens conviennent 
qu on ne ſauroit montrer plus de va- 
Tome J. 


— 


— 


5 Louis ; XI. 


eſt vrai, repondit-il, que le champ de 
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leur. & de conduite, qu'il en fit voir à 
Montlhery , au commencement de ſon 
teégne, (en 1465). Il y fit bon de ſa 
perſonne , autant qu'il eſt permis à un 
General 3 & on excuſeroit un Roi qui 
ſe ſeroit moins expoſe. On lui rapporta 
que le Comte de Charolois fe van- 
toit d'y avoir remporte la victoire: I. 


bataille lui eſt demeurè, quil Sen eff 


 empare ; mais ou ſereit-il alle? Il Ha- 
St ni Ville, ni Chateau pour faire ſa 


retraite. On ne pouvoit critiquer plus 
juſtement la conduite du Bourguignon, 
qui avoit commis une faute impardon- 
nable a un General , en s expoſant a 
tous les riſques d une defaite, ſans avoir 
une retraite aſluiree. Si Charles avcit 
Ere battu , comme cela pouvoit arri- 
ver, il croit ſans reſſource. Louis XI 
avoit Paris & Corbeil, od il ſe retira. 


La perte fut a- peu-pres epgale , & le 


Comte de Charolois , outre la faute 


que releva Louis XI, en avoit encore 


fait deux autres: il livra la bataille 
avec une armee excedce de fatigue, 
& qui avoit marche, pendant la chalenr 
du jour, depuis Lonjumeau juſqu'a 
Mondlhéry; il combattit di ailleurs plus 


r 
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en Soldat qu'en General, & avec ſ === 
peu de prudence, qu'il penſa etre tut £9915 Xk 


trois fois. 

Louis XI jugeoit ſainement des 
hommes, & de leurs actions. On par- 
loit en ſa preſence du magnifique H6- 
piral qu*avoit fonde a Baune , ſa Pa- 
trie, Nicolas Raullin , d'abord Avocat 
au Parlement & depuis Chancelier de 
Philippe, Duc de Bourgogne; lequel, 
dit Monſtrelet, jit les befoigne? de ſon 
Maitre, & ſes prepres beſoignes; en ſorte 
qu il mourut riche de plus de quarante 
mille livres de rente (en 1461). Com- 
me on <clevoit la richeſſe de cette mai- 
ſon, qui a plutôt Pair du Palais d'un 
Prince, que d'un Hopital , & qu'on 
faiſoir beaucoup valoir la charite du 
Fondateur; le Roi ayant ecoute tran- 
quillement les &loges qu'on donnoit a 
Raullin , ſe contenta de repondre : Il 
ria fait que ce qu'il a di: il etoit bien 
juſte qu apres avoir fait tant de paud rer 
pendant ſa vie, il leur donnat un loge= 
ment apes ſa mort (*. 


0 ' — — 


_ 
T——— 9 


{*) Ce bon mot a ſervi de matiere à ung 
Jolie epigramme latine du P. 82 i 


1 
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mms On lui demandoit combien lui valoir 
Lovis x1, la France: C'eſ? , dit - il, an Pre que je 


fauche tous les ans, & d' auſſi ꝓrès qu'il 
me plait (*). La reponſe d' Henry I V 
eſt bien plus belle, & plus digne d'un 
Roi ; mais Louis X I ne pouvoit pas la 
faire, 

Quoiqu'il precendit ſouvent aſſujet- 
tir les Loix a ſon caprice , & la Juſtice 


a ſes volontés, il ne put s empècher 


dadmirer la conduite heroique que 
tint de ſon tems le Parlement de Pa- 
Tis. Il s'agiſſoit d'un Edit que le Parie- 
ment avoit ablolument refuſe d' enre- 
giſtrer, malgre les juſſions reirerces du 
Roi. II jura dans ſa colère, par la Pa- 
gues-Dien , qu'il feroit mourir tous ceux 
gii lui re/iſtoient. Le Premier Preſident 
{ c'etoit le (“%) vertueux Jean de la 


4 7 a . * 1 > mY - 0 — 


Has Matho mendicis fecit juſtiſſimus ædes. 
Hos & mendicos fecerat ante Matho, 


% Cette reponſe revient à ce que diſoit 
Proſper Colonne du Duche de Milan, qu'il 
reſſemble d une oie graſſe, d Iaquelle, plus 
on la plume, plus la plume revient, Bran- 
tome, 4 $2 5 


*) Ceft ainſi que Jean Boucher, Au(cur 


hs wy 4 wooy 
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Vacquerie] inſtruir du courroux & du 
ſerment de Louis XI, alla a la tere de Lovis x1, 
1a Compagnie, ſe preſenter devant le 
Roi. S. M. ſurpriſe de voir le Parle- 
ment en Corps, demanda ce qu'ils vou- 
loient: La mort, SI RE, (répondit le 
Premier Préſident, pour tous les au- 
tres) puiſque nous y ſom mes tous reſolus, 
plutor que de wioler nos ſermens, & da- 
gr contre notre conſcience. Retourmex- 
vous-en, Meſſienrs , leur repondit Louis; 
je ferai en ſorte deſormais que tous mes 
ordres foient ſuivis, en wen donuant que 
de juſtes '& dignes d'un Roi. 


: 


| 


— 2 


— 


. Contemporain, parle de Jean de la Vac- * 
. querie: 1 
Cetoit un Juge en faits, cu: & faconde (1) *. 
a Tres /uffiſant pour gouverner le monde. 6 
\ Il wetoit point (2, Curial, ny fringueur ; ' 
Et ſi n'uſoit de trep grande rigueur. | 
Par crainte , amour, ne diſir de pecune , ö 
Ne par faveur , ne commit faute aucune. | 
Mieux eile aime quirter au Roi [office ,- | 
e Que par ſa coulpe, on fit un malt ſice. | * 
il Il fat nommè premier Preſident en 1481, & fr 
5 mourut au mois de Juillet 1497. Voyez les 
* Eloges des premiers Prefidents ajoutés a E- 
loge du Parlement, p. 27. 
if (a) Eloquence, (2) Courtiſan. 
ee 
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— On lui demandoir combien lui valoir 
Lovis xI. la France: C', dit-il , an Pre que je 


fauche tous les ans, & d' auſſi ꝓrès qu'il 
me plait (&). La rèponſe d' Henry I V 
eſt bien plus belle, & plus digne d'un 
Roi; mais Louis XI ne pouvoit pas la 
faire. 

Quoiqu' il precendit ſouvent aſſujet- 


tir les Loix à ſon caprice, & la Juſtice 


a (es volontes , il ne put s empè cher 
d'admirer la conduite heroique que 
tint de ſon tems le Parlement de Pa- 
Tis. Il s'agiſſoit d'un Edit que le Parle- 
ment avoit ablolument refuſe denre- 
giſtrer, malgre les juſſions reirerces du 
Roi. Il jura dans ſa colère, par la Pa- 
que Dieu, qu il feroit mourir tous cenx 
gii lui reſiſtoienmt. Le Premier Preſident 
{ c'etoit le (**) vertueux Jean de la 


—— —— — — — 


Has Maths mendicis fecit juſtiſſimus ædes. 
Hos & mendicos fecerat ante Matho, 


(*) Cette r&ponſe revient à ce que diſoit 
Proſper Colonne du Duche de Milan, qu'il 
reſſemble d une ole graſſe, d Iaquelle, plus 
on la plume, plus . 
tome, 11 


{**) C'eſt ainſi que Jean Beucher, Auteur 


a plume rerient. Bran- 


kw wed 4 toad 


il 


1= 
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Vacquerie] inſtruit du courroux & du 


ſerment de Louis XI, alla a la tète de Lovis XI. 


14 Compagnie, ſe preſenter devant le 
Roi. S. M. ſurpriſe de voir le Parle- 
ment en Corps, demanda ce qu'ils von- 
loient: La mort, STRE , (répondit le 
Premier Pre(ident , pour tous les au- 
tres) puiſque n0:s y ſommes tous reſolus, 
plutot que de wioler nos ſermens, & da- 


gir contre notre conſcience, Retourmex- 


outen, Meſſieurs , leur repondit Louis; 
je ferai en ſorte deſormais que tous mes 
ordres foient ſuivis, en wen donnant que 
de juſtes '& dignes d'un Roi. 


: 


— 2 


Contemporain, parle de Jean de la Vac- 
querie: 

Cetoie un Juge en faits, cu: & faconde (1) 

Tres /uffiſant pour gouverner le monde. 

Il wetoic point (2, Curial , n'y fringueur; 

Et ſi n'uſoic de trep grande rigueur. 

Par crainte , amour, ne diſir de pecune , 

Ne par faveur , ne commit faute aucune. 

Mieux eit aime quitter au Roi Voffice , 

Que par ſa coulpe, on fit un malefice, 
Il fut nommè premier Preſident en 1481, & 
mourut au mois de Juillet 1497, Voyerz les 
Eloges des premiers Preſidents ajoutcs a I'Ex 
loge du Parlement, p. 27. 


(a) Floquence. (2) Courtiſan. 


N ij 
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— Les Poſtes, dans I'Crat od elles font 
Louis XI. aujourdhui, ſont, à peu de choſe pres, 


ſon ouvrage. Comme il changeoit ſou- 
vent par raiſon, ou par caprice, les 
ordres qu il avoit donnes, & qu'il vou- 
loit qu on les execurit avec beaucoup 
de promptitude, il ſe trouvoit expolc 
a de grands embarras. II navoit pas 
un aſſez grand nombre de couriers, & 
ces couriers n'eroient point accoùtumes 
a de longues traites: il remedia a ces 
inconveniens , par Perabliſſlement des 
Poſtes. Les 3 qu il fit Pindem- 
niſerent de la plus grande partie des 
frais qu'il etoit oblige de faire aupara- 
vant, & lui procurerent un autre avans 
tage, auquel il n'avoit pas penſè da- 
bord, & qui conſiſtoit en ce que ſes 
intrigues furent conduites plus ſecrette- 
ment. 

Ne negligeant rien de tout ce qui 
pouvoit conduire ſes projets à leur fin, 
il avoit des fauſſaires habiles à contre- 
faire toutes ſortes d'ecritures. Landais 
(*) qui, de gargon Tailleur d'habits 


Kü 


— — * L—— —— ©. 


— _——_ 


(% Landais , fils d'un Chauſſetier de 
Tours , condamné, par les Etats de Bre: 
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&6it devenu le Premier Miniſtre lu 


— 
t Duc de Bretagne, Francois II, ayant Lovis Xl. 
, charge un homme de neant ,, comme 
p lui, de la negociation qui etoit entre 
$ ſon Maitre & le Roi d'Angleterre, A 
I Edouard IV, pour le recouvrement de "i 
, la Baſſe Normandie; Pemiſlaire fut d&- 
C couvert & engage dans le parti du Rot. = 
8 Il communiqua Finſtruction ſecrette qui 
x lui avoir &te donnee , & on en retint 
8 Foriginal, en lui remettant une copie, 
$ ſi parfaite, qu'il neut pas ere poſſible = 
S de les diſtinguer. On en uſa de meme i 
- dans la ſuite avec Landais, & Louis | 
5 fut entiè rement inſtruir de la trahiſon 1 
du Duc de Bretagne, à laquelle il ob- = 
* via. | . 
q La reputation qu'il #croir faite par | 
8 fa politique, determina Edouard IV, * 
* Roi d' Angleterre. a lui demander con- w 
ſeil ſur la conduite qu'il avoir a tenir 1 
Ir avec le Duc de Clarence, ſon frere , 4 | 
3 qu'il avoit fair arriter , pour avoir | 
_ voulu donner du ſecours a la Ducheſſe | | 
is douairiere de Bourgogne. Louis , pour 1 
3 1 
— 8 — ——————— ——— — | 
* ' | 
1s tagne, A etre perdu, & extcnts le 10 Juin 1 


1485, Voyez les Favoris de M. Dupuy. 1 
N iv , 


— — — 


Louis XI. 
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toute rèponſe, lui envoya, dit- on, ce 
vers de Lucain: 


Tolle moras , femper nocuit diſſerre paratis. 


Point de retardement ; a qui eſt pret, les 


delais ont toujours été funeſtes. 


Lavis fut ſuivi „& le malheurenx Geor- 


ges (), Duc de Clarence, fut, a ce 


qu'on pretend, noyè dans un tonneau 
de vin de Malvoiſie, genre de mort 


—BS— rn a” LOCI Inge" "IgE — r — * — * *— —— 


) On wa jamais bien ſu ce qui avoit 
occaſionnè la mort du Duc de Clarence: les 
uns pretendent que ce fut la jalouſie d' E- 
douard ſon frere , qui craignoit que le Duc 


macquit un trop grand credit z d'autres pen- 


ſent que ce fut, en effet, le ſecours qu'il don- 


na a la Douairiere de Bourgogne ; & il y a 
beaucoup d'apparence que ce motif fut le 
veritable, Enfin il y a des Hiſtoriens qui 


attribuent ſa mort a la rEponſe d'un Devin, 


qui avoit predit que, quoique Edouard etit 
des enfans, il auroit pour ſucceſſeur un 
Prince, dont le nom commensoit par la 
lettre G; & que le Duc de Clarence s' ap- 
pellant Georges, fut celui ſur lequel Edouard 
jetta ſes ſoupcons; mais qu'il ſe trompa, 
& que la prophetie ne laiſſa pas d'etre vraie, 
parce que ce fut le Duc de Cloceſre qui ſue- 
ceda a Edouard. Voyez Þ Hiſtoire & Angleter- 
re de Polidore Virgile, ſous le regne d E- 
douard I, p. 651. 


Se: WS 
fingulier que choiſit le Prince. La re- 
ponſe de Louis XI, eft une preuve de 
lon ſavoir , mais plus encore de la 
cruaute de ſa politique. 

La ſeverite eſt quelquefois neceſſaire 


dans les punitions; & Pindulgence a 


des bornes, qu'un Souverain ne ſauroit 
paſſer ſans affoiblir ſon autoritè; mais 
la cruaute , ou ce qui lui reſſemble, eſt 
toujours blamable. Elle decele du plat 
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Logis XI. 


ſir a punir; C' eſt-à-dire, un caractère 


odieux dans un Prince. Brantome re- 


marque que, lorſque Louis XI fir cou- 
per la tere a Jacques d Armagnac, Duc 


de Nemours, Comte de la Marche, it” 


voulut que ſes enfans, extrèmement 
jeunes, aſſiſtaſſent au ſupplice, habil- 
les en blanc, téète nue & les mains 
jointes : on les placa ſur Vechaftaud , & 
leurs habits furent teints du ſang de- 
gouttant du cadavre de leur malheureux 
pere. Cruelle maniere denſeigner ] & 
qui inſpire meme pour les coupables la 
compaſſion que merite- Pinnocence.. Le 


Comte d Armagnac fur decapite aux 


Halles de Paris, le 4 Aotit 1477. 


Ce que Seyſſel & les autres Ecrivains 


diſent de ce qu ils appellent les /e es 
fondaines de Louis XI, deshonorera {a 
Ni 


2 
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—memoire à jamais. Pour épargner le 
Lovis KI. détail de ces traits odieux, je me con- 


renterai d'en rapporter un ſeul; il fera 
juger des autres. Louis eroit ordinai- 


rement accompagne de Triftan V'Her- 


mite, ſon Grand Prevot, Miniſtre bar- 


bare & aveugle de toutes ſes volon- 


tés. Erant a (on diner, il appercut à 


core d'un Moine, qui avoit eu la cu- 


rioſitè de voir diner le Roi, un Capi- 
taine de Picardie, qu'il haiſſoit. Il fir 
ſigne de Fœil — au Prevor 
Triſtan, lequel accoutumè a ce langa- 
ge, & croyant qu'il s'agiſſoit de la 
mort du Moine, le fit prendre au ſor- 


tir du diner par ſes Satellites, qui le 
mirent dans un ſac, & le jette rent 
dans la Seine. C'eroit la manicre or- 


dinaire dont Triſtan dèbarraſſoit le 


Roi de ceux qu'il vouloit faire perir.. 
L'Officier qui s toit apperęu du ſigne 


qu'avoit fait Louis XI, & qui le con- 
noiſſoit, eroit monte a Cheval, & s c- 
toit Echappe le plus promptement qu'il 


lui avoit été poſſible. LeRoi le ſut, & 


demanda le lendemain à Triſtan pour- 


quoi il n' avoit pas execure Pordre qu'il 


lui avoit donne par ſigne? SRE, ré- 


pliqua Triſtan , notre homme eſt deja bien 
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fant lui faire dire demain une douxaine 
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loin, ec Bien loin, reprit le Roi, on Pa 
„ vil hier a Amiens „. On ſe meprend 5 dit Lovis XI. 
hardiment Triſtan , je vous le garantis , 
SIRE, ceſt a Rouen, & non pas 4 

Amiens , Sil a toryours nage. « De qui 

v parles tu, dit encore le Roi? » He! du 

Moine, recondit Triſtan , que vous me 
montrates hier; il fut auſſi- tot con ſis 

dans un ſac, & jette dans l'eau. ., Com- 

ment I le Moine] dit Louis XI, eh! 
Paques « Dieu ! qu as = tu fait? cetoit le 
meilleur Moine de mon Reyaiime, It 


* - 


— 


de Meſſes de Requiem, & nous en ſe- 

rons dec hargès d autaut. Je wen voulois 

qu au Capitaine Picard, qui etoit à c0- 

te de lui. Cela ne retrace -t · il pas le 
deſpotiſme cruel de la premiere Race? 

Eh! quels éteient les Souverains con- 
temporains de Louis XI, ft, 4 rome 

prendre, comme le dit Philippe de 
Comines, Louis toit le meilleur? 

Les Genois , qui étoient en guerre 
avec Francois Storce, uſurpateur du | 
Duche de Milan, offrirent de ſe don- I 
ner au Roi: Er moi, dit-il , je les don=" Fr | 
ne au diable, Cette reponſe bruſque , 4 
& biſarre en appatrence, Etoir fort ſa- 
ge. Premierement, il y avoit peu de- 1 

| * | 
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— fond à faire ſur la fidèlité des Genois;. 
Lovis XI, qui avoient donné plus d'un exemple 
de leur inconſtance. Une autre raiſon, 
qu'il diſſimuloit, C eſt qu'il favoriſoit le 
parti de Sforce, qui Pavoit puiſſam- 
ment ſecouru, pendant qu'il n'etoit 
encore que Dauphin, dans ſes démèlés 
avec ſon pete. Sa haine pour la Mai- 
ſon d' Orléans, a laquelle appartenoit 
le Milanez, par Valentine de Milan, 
Etoit encore un motif de ſon refus. On 
fait dire la meme choſe a Louis x IT, 
auquel les Genois firent les memes of- 
fres. 
Les Venitiens lui demanderent auſſi 
des ſecours contre quelques Princes d'I- 
talie, dans le tems qu'il etoit lui mème 
extremement embarraſſè de ſes propres 
ennemis. Leurs Ambaſſadeurs ayant été 
incroduits , le trouverent qui ache- 
voit de reciter l'Office de la Vierge , 
pour Jaquelle il tẽmoignoit avoir beau- 
coup de devotion. Il les Econta, tenant 
ſon Livre de Prieres à la main; & lorſ- 
ae eurent ceſſè de parler, il ouvrit 
on Livre, marqua du doigt un verſet 
d'un Pſeaume qu il avoit lu, &, le leur 
montrant, leur dit: Meſſicurs, lorſque 
aus etes enres je finiſſois mes heures; 
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voila un verſet qui mia frappe: UT SN mnnnm__— 
'TIMORE DE MANU INIMICORUM- NOS* Louis Xl. 
TRORUM LIBERATI , SERVIAMUS 1III. 
Exemptsde crainte,  delivres des mains 
de nos ennemis , nous le ſervirons. Il n'a- 
Jouta rien davantage, & laiſſa aux Am- 
bailadeurs a faire la gloſe du texte qu'il 
yenoit de leur indiquer. 

Bien des gens s imaginent que ce 
Prince étoit ſans ſcience & fans eſtime 
pour les Savans; mais c'eſt une erreur, 
tres bien refurce par Naudè, dans ſes 
additions a PHiſtoire de Louis XI, de 
Philippe de Comines. Varillas a auſſi 
vengé, avec ſuccès, de ce reproche la 
memoire de Louis. Il ſemble que Bran- 
tome etoir lui-meme dans Ferreur qu'a 
refute Naudé. Servons- nous de ſon 
ſtyle & de ſes termes, ils ont, dans leur 
ſingularire , des graces & un mérite 
qu'un ſtyle plus chàtiè n'a pas. « Le 
„ Pape Eugene, dit - il (*), ayant en- 
„ voyé une fois vers lui un grand, ſuf 


— 


1 


(*) Il y a erreur dans le nom de ce Pa- 
pe: ce ne pourroit etre qu'Eugene IV., 
qui fit Beſſarion Cardinal, en 1439: or il 
mourut en 1447 , long-tems avant que. 
Louis XI fut Roi, Beſlarion étant mort en 
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, fant & docte perſopnage , du pas 
Lovis XI, „ de Grece , & Archeyeque de Nicce , 
„ nomme Beſſario, pour ſon Legat , a 
» moyenner la paix entre lui & le Duc 
» de Bourgogne Charles; ce bon Doc- 
v teur, n toit ſi bon courtiſan, com- 
„me bon philoſophe; & ne ſachant 
» diſcerner la grandeur de Fun a Tau- 
„tre, & du Seigneur au Vaſſal, il Sen 
| » ya premierement vers le Duc , duquel 
| v ayant eu fa depeche , Fen alla fort 
| „ neſciemment trouve: le Roi, qui trou- 
| » voit fort ctrange la fagon de ce pau- 
| »vre philoſophe, d'avoir aborde pre- 
| „ mier le Vaſſal que le Seigneur, cui- 
| » dant* (croyant) que ce far quelque 
» MEpris ; nonobſtanr il oiiit ſa haran- 
| „ gue philoſophale , tellement quelle- 
„ment. En apres d'un viſage moitié 


' courtoucéë, moitié ridicule & de me- 
» pris , & lui ayant mis la main douce- 
„ment ſur la barbe revereuriale , de 
„ meme que fit le bon Honenas, quand il 
r filoit les meuſtaches de la ſienne, par- 
„ lant des decretales, dans le bon rom- 


— — 2 


1472, c'eſt Sixte IV qu'il faut lire: ce Pape 
elu en 1471 au mois d' Acoüt, mourut es. 
1484. | 
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pu de Rabelais, il lui dit: Monſicur le 
» Reverend, 


Barbara, Grœca genus retinent quod kabere 
ſolebant „ 


„Et fans lui faire autre réponſe, le 
»-planta - à tout ebahi: & quant & 


„ quant, lui fit dire par quelque autre, 


» qu'il etit a ſe retirer, & qu il n au- 


» roit autre rèponſe, ni depeche. De 
I» laquelle le pauvre Reverend 77 m eur dẽè 
v plaiſir & depir, que retournè a Rome, 


» il en maurur a. Brantëme ajoute tout 
de ſuite: « On diable ce Roi avoit - il 
» appris ce Vers, pour le dire & appli» 
quer ſi à propos ? » | 


Tel eſt le rècit de Braniome , copié 


Eapres Pierce Matthieu, par Varillas , 


& par preſque tous les Modernes, qui 
ont parle de Louis XI. Je crois pour- 
tant Panecdote douteuſe, au moins 


pour ce qui concernele chagrin de Beſſa- 


rion, aſſez violent pour en mourir. Un 
Philoſophe qui ſut perdre la tiare ſans: 
y tre fort ſenſible, ſeroit-il mort de 


deſeſpeir, pour n'avoir pas reuſſt au- 


pres de Louis XI? Corrozet attribue la 
reponſe à Louis XII. II la fit, dit-il, 
aux Grecs , qui vinrent lui demander 
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Au ſecours contre les Turcs. Mais Louis 
Levis XI. XII, dailleurs fort ſavant Prince, ne 


ſavoit point le Latin. Et comment au- 
roit- ii applique ſi a propos ce Vers, qui 
eſt du Grammairien AlexandreVilledieu, 
auquel a ſuccede Jean Deſpautere dans 
les Ecoles 2? 

Les rEponſes de Louis XI, a Edouard 
IV, aux Venitiens & au Cardinal Beſla- 
rion , ne {ont pas les ſeules preuves que 
Fon donne de ſon ſavoir. Il eſt certain 
qu'il avoir erudie aflez long-remps , & 
avec ſoin, ſous Jean d'Arconvalle, que 
Charles VII, ſon pere, lui avoit don- 
ne pour Precepteur z que 8 les 
ſeize ans qu'il paſſa dans ſa retraite , 
aupres du Duc de Bourgogne, il eut 
de longues & de frequentes converſa- 
tions avec les plus ſavans hommes du 
tems; & qu'il avoir erudie les clemens 
de P Aſtrologie, qu'il aimoit, ſous Jean 
Colleman: I Hiſtoire lui donne une &lo- 
quence vive & natutrelle Les diſcours 
qu'il fit aux Pariſiens, deux ours apres 
la bataille de Montlhery , les attendrit 
au point de leur tirer les larmes des 
yeux. II fit travailler, pour ſon inſtruc- 
tion particuliere, à deux Recueils ex- 
cellens; Pun regardoit la Pragmatique- 
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Sanction; Vautre, les droits des Rois ® | 
de France {ur les Royaumes de Naples Levis Xi. 
& de Sicile. Il enrichit auſſi ſon cabi. 
net d'un grand nombre de rares Ma- 
nuſctits, dreſſa lui - meme les Statuts 
pour Ordre des Chevaliers de Saint 
Michel, qu'il etablit, & y infera un 
article, qui porte qu'il y a toujours une 
place affectèe pont celui qui travaillera 
a [Hiſtoire de cet Ordre (*). 

II y a une tradition, &tablie par le 
temoignage de pluſieurs Auteurs, que 
ce fut Louis XI qui compola le Livre 
intitule „ le Roſier des Guerres, pour 
Tinſtruction du Dauphin, (on fils, qui 
fut depuis Charles VIII. C'eſt le ſenti- 
ment du ſavant Claude Joli, Chanoine 
de Paris, dans ſon excellent Recueil de 
Maximes pour l'inſtruction des Prin- 
ces: Varillas Va adopre. Il eſt vrai que 
ce ſentiment eſt contredit, & meme 
avec beaucoup de fondement, par Nau- 
dé, Colomies (“), & quelques autres. 


S 


— 
— ay 


(*) Cette place eſt remplie aujourd huã 
par M. Roy, qui nous a deja donné pluſieurs 
floges hiſtoriques des Cheyaliers decedes 
depuis quelques années. 


(**). Voyez Colomiès, page 15 de ſa Biblio: 


635 
Lovis XI. 
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I n'y a meme gueres d' apparence que 
Louis XI, toujours occupè de guerres' 
ou d' intrigues, ait pu ſe livrer a la com- 
poſition d un ouvrage ſuivi; & il pa- 
rolt conſtant qu'il na ere fait que pat 
ſon ordre, & par une perſonne qui a 
cache ſon nom dans Panagramme ; En 
reproche ny ſiet. Mais enfin Fopinion a 
long- tems ere pour Louis XI, & il eſt a 
croire que l Auteur a au moins travail - 
le ſous ſes yeux, & que Louis a ſouvent 
ere conſultè. 

Sa confideration particuliere pour les 
Sens de Lettres, parut en ce qu tant 
auſſi fevere & auff. vindicatif qu'il Fe- 
toit, il ne laiſſa pas de pardonner a 
Guillaume Fichet, Recteur de! Univer- 
ſitè de Paris, qui s etoit oppoſè, det - 


— 4 
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theque choiſie. Ce livre, dit-il, Ir Ro- 
SIER DES GUERRES , fut publié a Bour- 
deaux , en 1616, in-8?, par le Prefident 
d'Eſpagne, grand Chymiſte, fur un Manuſcrit 
trouve au Chateau de Nerac: mais, com- 
me Va remarque Naudè, ce Preſident n'a rien 
fait pour le Public, en le faiſant imprimer 
tronque & mutile de la ſeconde partie, & 
des trois derniers chapitres de la premiere; 
puiſqu' il avoit ere public tout entier des Van 
1523,; ce qu'ont.ignore MM, Joli.& Varillas. 
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fer & de vive voix, a Edit qui ordon 
noit que tous les Bourgeois de cette Louis XI. 
Ville, tant exempts que non exempts, 
contribuaſſent pour la guerre du bien 
public. II attira a Paris, a force Car- 
gent, les Allemands, qui apportetent 
Fimpreſſion en France (0), & les ré- 
compenſa magnifiquement pour leur 
coup d eſſai, qui fut, ſuivant quelques- 
uns, le livre du Mirois bs LA vis 
HUMAINE, de Rodrigues, de Zamora , 
qui fut dedie au Roi. On vit ſous ſon 
regne naitre un grand nombre de Poe- 
tes, parmi leſquels on compte Philip- 
pe de Victray, Pierre Michault , Oli- 
vier de la Marc he, Mirtial d' Au- 
vergne, Notaire au Chareler , & Pro- 
cureur au Parlement, Georges Chaſte- 
lain, Guillaume Coauillard, Philippe de 
Comines a porte Hiſtoire & notre lan- | 
ove à un degre de perfection qu'on ; 
admirera toujours. Ce fut a la priere 
de Louis, jeune encore, que la peine 
de mort, prononcce contre Villon, ö 


— —L —ñ 
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( Limpreſſion y avoit paru des le regne 
de Charles VII; mais ceux qui en avolent i 
donne les premiers eſſais, ayoient<te regare- 1 
des comme ſorciers. it 


\ 
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fur commuee en celle du banniſſement, 
Louis XI. à cauſe de ſes talens, conformement à 


la loi ad Beſtias. Perſonne n'ignore la 
faveur que Marguerite d'Ecoſſe (* 
ſon epouſe () fit au celebre Alain 
Chartier , Louis n'erant encore que 
Dauphin. Alain dormoir dans une ſalle 
par oli la Dauphine paſſoit: elle s ap- 
procha de lui & lui baiſa la bouche. Ses 
Dames, ſurpriſes de cette bonte pour 
un homme auſſi laid que Peroir le PoC- 
te, la lui reprocherent. Ce weſt pas 
Fhomme , leur répondit la Pr inceſſe, 
que fai baiſe ; c'eſtla bouche d'ow il ſort 
tous les jours tant de belles chaſes. Cette 
action ſuppoſe dans Louis autant d'eſti- 
me pour les Savans, qu'en avoit ſon 
Epouſe , qui Etoit bien ſüre de ne pas 
Foftenſer par cette liberté. 
Non-ſeulement Louis XI protcge1 


les Sciences, il protégea auſſi les Arts: 


nous lui devons la taille de la pierre, 


maladie incurable avant ſon regne. La- 


8 
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(*) Morte en 1445, le 26 Aoiit, 


(% On lui a longtems attribue la vie de 


Charles VII, qui eſt de Berry I; Herault 
armes de Charles VII. 


I” 
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venture qui ſuit, donna occaſion a la 
decouverte. 

Un Franc-archer (*) de Meudon, 
priſonnier au Chatelet de Paris, pour 
vol, avoir ere condamne a etre pendu 
par Sentence du Prevor , que le Parle- 
ment avoir confirmee. Les Médecins 
preſenterent au Roi une requere , od 
ils expoſoient que le criminel etoir at- 
taquè de la pierre, maladie dont <roient 
allligées pluſieurs perſonnes conſidèra- 
bles, & en particulier le Seigueur de 


Bouchage; qu'il croit important d'ef- 


ſayer ſur un homme vivant, ſi la pier- 
re ne pourroit pas #extraire par inci- 
ſion, ſans qu'il en courar la vie, & 
qu'une telle experience ne pouvoit LE- 
GILIMEMENT (**) ſe faire que fur un hom- 


(% En 1449, Charles VII ordonna que 
chaque Paroiſſe de ſon royaume fourniroit 
un Archer pour le ſervice , choiſi par le 
Bailli des lieux, & qui leroit franc de tous 
tes impoſitions ordinaires & extraordinaires, 
De-la le nom de Francearcher. \ 

(**) On elit regarde comme un facrilege , 
de ſe ſervir , pour une experience anatomi- 
que, du cadayre d'un homme mort, & ce 
prejuge 2 dure longtems depuis. Ce n eſt 
guères que depuis Lovis XIV, qu'tl -& en- 
tietement diipe, Ce fut apparemment A gets 


Lovis XI. 


210 TABLETTES 
me condamnè au dernier ſupplice. Le 


Lexa XI, Roi repondit qu'il accordoit aux Me- 


decins leur demande, pourvu que le 
Franc-archer y conſentit; & que, pour 
Py diſpoſer , il lui promettoit ſa grace, 
& de plus une ſomme d' argent, en cas 
qu'il en revint. Le coupable accepta le 
parti: Fextraction de la pierre ſe fit 
heureuſement , & il guerit en 2 de 
tems on lui tint patole, & il vecut 
long-tems depuis. 

Il ne ſe contentoit pas dattirer a fa 
Cour les Gens de Lettres & de mérite 
nes en France; il mettoit, pour ainſi 
dire, Penchere pour avoir a ſon ſervi- 
ce les Etrangers qui $'croient fair quel- 
que rẽputation, & qui avoient deja pris 
parti, & leur propoſoit des conditions 
fi avantageuſes, qu'il leur toit preſque 
impoſſible de ne pas ſuccomber a la 
tentation. Les appointemens qu'il leur 
offroit, s'ils eroient acceptès, ètoient 
regulierement payes , quelque conſidé- 


—— 
* 
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te occaſion qu'on accorda a la Faculte de 
Montpellier le privilege d'exiger de la Juſti- 
ce du lieu UN HOMME VIF , ET UN HOM 
MF MORT ; le vif n eſt done qu autant qu 
y conſent, 
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tables qu ils fuſſent. On n'a jamais 2 
bien ſcu le motif qui derermina Co- Lovin Xl 
mines à abandonner le parti de la Mai- 

fon de Bourgogne, puilquiil ne ſen eſt 

pas explique lui-meme : il faut que ce 

motif ne dit pas lui faire honneur , & 

on pourroit ſans temerite Pattribuer 
aux grandes promeſſes, & aux offres Il 
flatteuſes du Roi. () | 
Raoul de Lannoi Fetoit fait un nom 
diſtinguè par fa valeur. Le Roi, en lui 


— 


— 


U 
—_ * * — 


———— 


() Jacques Marchand, dans fa deſcription 
de la Flandre, Liv. I. pag. 167, rapporte | 
qu'il avoit entendu dire a un vieillard, hom- | 
me de qualité, que Comines , pendant la nl 
. Jeuneſſe du Comte de Chatolois , avoit 
yecu tres-familierement avec lui; que ce 
Comte qui Paimoit, Vadmettoit a tous ſes 

_ amuſemens 5 qu'a un retour de chaſſe, Co- | 
mines fatigue, s'étant aſſis, avoit pouſſé la | 
fFamiliarite, ou plutot le manque de reſpect ö | 

| 


| Juſqu'adire a ſon jeune Maitre; Charles, tirexs 
mol mes bottes ; que Je Prince en effet les 
| avoit tirces en riant; mais qu'en riant auſſi, 
il avoit pris une des bottes & en avoit frap- 
p< rudement la tete de Comines, qui étoit 
devenu la fable dz la Cour de Bourgogne; 
que le reſſentiment de cet affront, quoique 
Merits, Favoit indiſpoſé contre le Comte , 
i dont il avoit quitte le parti des qu'il en eut 
Zranve une occaſion favorable. 


** 
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2 int preſent d'une chaine d'or de la 
Lovis XI. valeur de 500 écus, y ajouta ce com- 

| pliment, bien plus touchant pour un bra- 
| | ve homme que le don de la chaine: Par 
la Paſque-Dieu , mon ami, lui dit-il, 

| vous ttes trop furieux en un combat. I. 
| vous faut enchainer ; car je ne venx point 
| vous perdre , deſirant me ſervir de vous 
plus d'une fois, Dans ce tour d'expreſ- 
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ſton ſimple & militaire, il y a beaucoup 
de delicateſſe & de dignire , & il en 
reſulte un loge des plus flatreurs de la 
part dun Souverain. 
Quoi qu'on puiſſe dire de ignorance | 5 
du fameux Cottier, je ne ſaurois me 1 
perſuader qu'il neut pas effectivement : 
quelques connoiſſances particulieres: | P 
on ne ſauroit au moins lui refuſer beau. N F 
conp defrrir , puiſqu'il ſe fit conſtam- © 
Ment craindre d'un Prince que tout le 4 
monde craignoit, & qu'il en exigecit | * 
tout ce qu'il lui »laifoir, Louis Sen laſ- 4 
ſa pourtant, fatigue des demandes con- Im 
tinuelles & des ſommes exorbitantes 
que lui colitoit cet avide Medecin (*); 


1 0 * — as 2 — — —_ 


(*) Jacques Cottier fut pourſuivi apres la 
Mg:cgveLovis Al, furles dons amnen'es 


il 


| | 
| 
N 
| 
| - 
| 
| 
| 


| 
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il ayoit meme relolu de sen defaire , mnm_—_—_— 
& Triſtan, dont il ſe ſervoit pous ſes Lovis XI. 
exe cutions ſecrettes, recut lordre de 
le faire perir. Mais ſoit que Cortier 
leut appris de Triftan fon ami, ou \ 
dailleurs , il ſe tira d' affaire en diſant, | 
qu'il ſavoit certainement que le Roi ne $ 
vivroit pas huit jours apres lui. Cela fit 
trembler le Roi , qui changea davis, 
& le contenta de Floigner de fa per- 


| ſonne EE”. . | 

. — * 4” M — | | 

; * s'etoit fait faire. Les Generaux des if 

i inances juſtifierent , par ſes acquits, qu'il lt 

: avoit touche quatre - vingt - dix - huit mille 1 

t cus en ſept ou huit mois. Il fe tira du 

. proces qu'on lui intentoit , en faiſant un 1 | 
6ent de cinquante mille &cus comptant à | | 

* Charles VIII, qui en avoit beſoin pour la alli 

— conquete de Naples, | 

mM (*) L'Adreſſe de Cottier a ſervi de ma- 

ir tiere à un Conte, intitulé 1 HURREUx As- 

c TROLOGUF, Un Roi, dit-on, irrite de la pre- 


dition d'un Devin, confirmee par l' vene- 
n- ment, lui dit d'un ton menacant : 
Mage fameux , dont le regard certain, | | 
)3 Dans Favenir le plus impenetrable , | 
Sjair d'un chacun debrouiller le deſtin, | 


Y Du tien, toi · M me, annonce · moi P hiſtoire: 
Quand mourras . tu? Point ne dirai, grand Roi, | 

] n Repondit-il , quand verrai Ponde noire ; | 

_ Mais la verret quatre jours apres moi. | 
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— La foibleſſe de Louis XI, fur l'amour 
Lon Xl. de la vie & ſur la crainte de la mort, 
*Etoit ſans bornes: on en a une preuve 
ſinguliere dans ce que rapporte Seyſſel, 
Hiſtorien contemporain des prieres que 
Sa Majeſte ordonna pour le retablit/e- 
ment ſe fa ſanté. | 
Louis s toit vouè à Saint Eutrope, & 
ecoutant attentivement Foraiſon que 
rècitoit un Pretre de cette Egliſe, il re- 
connut qu on y demandoit la ſantè de 
lame avec celle du corps. N'eſt=ce pas, 
dit- il, en demander trop a Dieu, & 
 Pimportuner ? Retranchez de cette prie- 
re la ſante de lume, & ne demande que | 
celle du corps ; Pun viendra apres Vans Þ 
tre. Quelle &range idée de ia bonte de 
Dieu! quelle image cela donne de la 
religion de Louis XI! Cela prouve qu'il 
en avoit, mais qu'elle étoit bien mal 
dirigee. 1 10 | 
Ses dons aux Egliſes, ſes fondations, 
les liberalires exceſſives qu il fit a la 
Collegiale de Notre-Dame de Clery, a 
Saint Martin de (*) Tours; toutes ces 


2 AB ra, 


_ * * „ 5 — 


9 * — 2. co * — ._ Wb" „ 


(* En 1478. Ctant alls en Pelerinage 2 
Tours, il fit faire un treillis d'argent au 
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actions que Comines & Seyſſel deſ- 
approuvent, & traitent ſans detour de Lo v1s XI. 


pure hy pocriſie, n'avoient pour motif 
que la conſervation de ſes jours. I! don- 
na beaucoup aux Egliſes, dit Comi- 
nes; en aucune choſe eùt mieux valu 
moins ; car il prenoit des pauvres pour 
le donner à ceux qui wen avoient aucun 
beſoin. Mais le don de ces terres, ajou- 
te Seyſſel, a pas tenu 5; AVSSIILS EN 
AVOIENT TROP. 
Seyſlel , Comines , la Chronique' 
ſcandaleuſe, Pierre Mathieu, Varillas, 
M. Duclos , & les autres Hiſtoriens 


qui ont parlè du foible de ce Prince 
pour la vie, en donnent beaucoup d' au- 


tres preuves, qu'il ſeroit trop long 


— — _ —_— 
— 
* 


Tombeau de ce Saint Evèque, du poids de 
5776 marcs , ſomme prodigieuſe alors. 


Pour faire ce preſent, il ſe fit remettre par 
les Bourgeois de Paris toute leur. Vaiſſelle 


| Cargent. Jean Bouchet a marque cet even 


nement par ces vers en ſtyle du tems: 


On eſt le corps de St. Martin giſant, 

- Le Roi Louis, apres maints grands hazards , 

Un beau treillis d'argent donna, peſant 
Cinq mil ſept cent ſoixante & ſeize marcs, 


Oij 
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D cdoapporter ici. Bien loin d'y recon- 

Luvs Xi, noltre ce Prince, dont l'adreſſe & la 

politique remuoient toute 'Europe , à 

* y reconnoit - on un homme de 

on ſens. | 

Dans les affaire ordinaires , il mon- 

troit toujours beaucoup de lumieres, 

& de penetration ; mais il montroit auſli 

SET du caprice , ou une 

ſingularitè qui reſſemble bien au ca- 
price. | | 
Brantome, apres avoir obſerve qu'il 
n' avoit point, ou peu de Secreraires ; 
rticuliers, ou qu'il ne ſe fioit gueres 
a eux, ajoute: „ Il ſe ſervoit des pre- 
„ miers Clercs, qu'on nommoit tels, 
55 72 trouvoit, pour Secretaires , ou 
„ ſe ſervoit des premiers Notaires qu'il 
„ rencontroit aux lieux & Villages dont 
» i] Ecrivoit ; ou bien de quelqu autre 
„ petit Secreraire de Prince & autres 
„ Gentilshommes de {a Cour, premier 
» rencontre ; ainſi qu'il fit un jour d'un 
petit Scribe fin & bon compagnon, 
„qui, ſe prefentant a lui, lorſqu'il 
- » voulut faire Ecrire a la häte, lui 
» voyant ſen ecritoire pendue a (a 
„ ceinture , lui commanda aufſi-ror de 
» lui Ecrire ſous lui. Et ainſi qu'il eut ou- ¶ dit 

( h 


* vert ſon galimard , que Pon appelloit 
» ainſi jadis ; & voulant faire tomber fa Lov:s x 
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» plume, avec elle tomberent deux 
„dez; auquel le Roi demande auſſi- 
» tot , 4 quoi ſervoit cette dragee p 
» Lautre , fans Scronner, lui repon- 


» dit: SI x, ceſt un remedium contra 


» peſtem. ( C'eſt un remede contre la 
» peſte). Viens (4, lui dit le Roi, tu es 
„un gentil paillard ; il uſoit ſouvent de 
ce mot; tue, moi: & le prit a ſon ſer- 


» vice; car le bon Prince aimoit fort 


» les bons mots, & les ſubtils eſprits. 
(*) Quelqu' un stant adreſſè a lui, 
pour le ſupplier de lui accorder un 
emploi vacant dans une petite Ville od 
il demeuroit ; le Roi, apres Tavoir 
ecoute , lui repondit nettement , u il 
ny avoit rien a eſperer; qu'il ne, lui 
accorderoit pas ce qu'il demandoit. Le 
Suppliant , en ſe retirant , lui fit de 
tics - humbles remerciemens , & parut 
Sen aller avec un air extremement. fa- 
tisfait. Le Roi en fut ſurpris; il crut 
que cette ſatisfaction, & les remercie- 


1 


—ͤ— 


2 


(*) On a dit la meme choſe de Jean II, 
dit le Noble, Roi de Portugal. 


O ij 


- 
— 
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e mens quo lui faiſoit, tent Feffer 


Levis XI d'une meprile : il le fit rappeller, & lui 

demanda, sil avoit bien entendu ce 

qu'il lui avoit dit. Oui, SI REH, re- 

pondit-il, je vous ai rres-bien entendu; 

vous m aver refuſe ſur le champ la gra- 

ce que je vous demandois. Eh! à quel 

propos donc, lui demanda le Roi, ces 

vifs remerciemens, cet air gai que je 

vous vois? A propos de votre bome, 

SIT RE. De ma bonte !........Eh! 
quelle bonte , continua; t- il, puiſqu' en | 
effet je vous ai renvoyè ſans vous rien 
accorder ? C'eſt celle de m'avoir refuſe 
fur le clamp, lui repondit le Provin- | 
cial, & de mi avoir mis, par ce prompt | 
refus, en tat de retourner dans ma Pro- c 
vince , ſuns ſuivre inutilement votre 0 
Cour, & y faire des depenſes qui au- T 
roient pit deranger mes affaires: votre re- n 
fus, STRE , eft une veritable grace, Je 
dont je ai pu me diſpenſer de marquer d 
ma joie & ma reconnoiſſance. La ré- 
ponſe plut au Roi, qui crut que celui 
qui la lui avoit faite, ne pouvoit etre 
qu un homme d' eſprit & de beaucoup 
de jugement. Il lui fit quelques queſ- 
tions, pour connoitre {i Fopinion qu'il 
. avoit congue Eroit bien fondce ; & ne FE 


=, & a © ON. 


15 — 
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trouvant rien qui n'y repondit : Allez , 


lui dit - il, je vous ac corde ce que je X14. 


vous ai refuſe; & je veuæ que vous me 
remercitez doublement. On va vous e pe- 
dier les Proviſions de la Charge que vous 
me demande r. Il ordonna, en effet, que 
cela ſe fit promptement, pour ne pas 
retarder celui qu il en gratifioit. 

Erant au Chateau du Pleſſis, prcs 
Tours, il deſcendit vers le ſoir dans 
les cuiſines, on il trouva un entaut de 
quatorze ou quinze ans, qui tour noit. 
la broche. Ce jeune gargon toit aſſez 
bien fait, Pair aſſez 15 „pour donner 
lieu de croire qu'il auroit pd Cite ca- 
pable d'un autre emploi. Le Roi lui 
demanda d' od il toit, qui il toit, ce 
qu'il gagnoit? Le jeune Marmiton, qu 
ne le connoiſſoit pas, lui dit, ſans le 
moindre embarras : ſe ſuis de Berry ; 
Je mappelle Etienne (*), Marmiton 
de mon metier, & je gagne autant que 
le Koi, Que gagne le Roi, lui dit Louis? 
Ses aepens , reprit Etienne, & mci les 
miens, Cette reponle, libre & ingenue, 


— 


—_— 


d 


(*) Jean Boucher Vappelle Etienne 
O iy 


7 Huiſſier. 
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Deli valut les bonnes grace du Rot, 


Lovis XI. 


dont il devint le Valet-de- Chambre, 
& qui l' accabla de biens dans la ſuite. 

Il appercur un jour un Pretre qui 
dormoit dans un Confeſſionnal: 4fr , 
dit- il, que cet komme puiſſe dire que le 
bien lui eſt venu en dormant, je lui don- 
ne le premier bentfice vacant. 

Un homme, qui ſuivoit la Cour, 
en qualite de Procureur ou de Sollici- 
teur, tomba de deſſus ſon cheval dans 
une orniere: le Roi, qui le connoiſſoit 
d'un eſprit vif & a réparties, Payanrt 
xencontre dans la boue, lui demanda 
ce qu il faiſoit-!a ſi mal en point 2 SIRE, 
rependit - il, je minute un relief, Il vou- 
loit faire alluſion au relief d'appel, & 
a Faction d'un homme qui cherche a 
ſe relever. Apparemment que ce min- 
ce quolibet plut au Roi, 2 lui 
donna une Charge de Greffier. 

Un Payſan de Bourgogne (*), chez 
lequel il avoit quelquefois mangè, pen- 
dant qu'il n toit que Dauphin, ſe pre- 


— 


— — 


(*) Gaſtius, Auteur d'un Livre très- rare, 
intitule : Queſtiones convivales, donne à at 
Payſan le nom de Conon, & dit qu'il Eroit 
de Bourgogne, 
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ſenta à lui, apres qu il fut monte ſur le 
Trone, & lui fit preſent d'une rave d'u- Lo vis 31. 


ne groſſeur extraordinaire, comme lui 
rendant une forte d hommage, par la 
rarere de cette racine. Louis la recur 
avec beaucoup de bonte, & fit meme 
payer la rave fort genereuſement. Le 
Seigneur du Village a qui le Payſan ra- 
conta ſa bonne fortune, s imagina que 
la ſienne étoit faite , Sil dennoir 4 


Louis quelque choſe de plus digne d'un 


Prince. II alla a la Cour, & lui pre- 
ſenra un des plus beaux chevaux quil 


eur. Louis X I. recur (on preſent avec 
autant de marques de bontè qu'il avoit 
recu la rave; & apres avoir lui · meme 
fair 'cloge du cheval, il ajoũta: non 
m apporte ma rave. Tenez, dit-il , voici 
une rave des plus rares dans ſon genre, 
auſſi- bien que votre cheval : je vous la 
donne, & grand- merci. 
La Motte a fait, de ce trait, le ſujet 
d'une de ſeg Fables; mais elle eſt d une 
longueur & d'un ſtyle inſupportables. 
C'eſt dans cette piece, qu'il appelle la 
rave du Payſan, un PHENOMENE 


POTAGER, UN COLOSSE ENTRE 
LES RAVES. 


Un de ſes domeſtiques . ap- 
* 


\ 
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2e ppercu un pou {ur fon habit, le prit | 
Louis XI, comme à la derobee , & en debarraſla 

le Roi. Que faites-vors, lui dit le Roi, 

naturellement inquietꝰ L'Officier montra 

d'abord beaucoup d'embarras a $'expli- 

quer, mais il fallut le faire. EV bien ! quel 

mal a cela, dit le Roi? ne ſuisgje pas 

homme * Cen eſt une marque. Pour prou- 

ver qu'il n'etoit rien moins que fache 

de s' tre trouvè en pareille compagnie, 

il fit donner quarante ècus d'or a ce- 

lui qui Fen avoit degage, Quelques 

jours apres, un mauvais ſinge, dans la 

vie dune pareille recompenſe , fit a- | 

peu - pres la meme ceremonie ; & ur 

Fordre qu'il regut de dire ce qu'il ve- 
= ' noir de faire: il repondit qu il venoit 
| die prendre une puce ſur I habit du Roi. 
=. Une puce ] dit Louis: que voulez-vous 
dire ? Suis-je un chien pour avoir des 

puces ! Que Fon me debarraſſe de cet 
| homme= la , ajoũta-t- il a Finſtant, & 
| qu on lui donne quarante coups detri- 
viere. L'Hiſtoire ne dit point $'il fut 
obéi; mais quels que fuſſent ſes or- 
dres , ils Etoient ponctuellement ſui- 
1 
La Motte, qui n'a pas rèuſſi dans la 
Fable de la Rave, me paroit avoir mis 


> —— — ——_ —ñ— 
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en Vers, avec un peu plus de ſuccès, 


Phiſtoire de P Aſtrologue & de Ane. T 2915 N. 


Je me ſervirai donc de (on recit. 


Certain Roi (*), juſqu'à la folie, 
Aima jadis l'Aſtrologie. 
Toujours marchoit a ſes cores 
Un Decteur à longues lunettes; 
Et de ce conteur de ſornettes, 

En aveugle, il ſuivoit toutes les yolontes , , : 
C*etoit un foible ridicule , 

| Mais les Rois ſont friands d*apprendre Ie futur. 


(*). C'etoit conſtamment Louis XI. Voyez 
ce que j'en ai dit, La Chronique ſcandaleuſe, 
page 120, parle d'un Maitre AgxovL, Aſtro- 
logien du Roi, Sal & PTALISAN TN, mort en 
1466. Le celébre Angelo Catto, Archevèque 
de Vienne, qui avoit quitte le ſervice du 
Duc de Bourgogne, [ Charles le Temeraire , 
auquel il ayoit predit pluſteurs fortunes bon- 
nes & mauvaiſes, mtme les batailles de 
GRanson & de Morart], & avoit paſſé au 
ſervice de Louis XI, qui lui donna I Arche- 
veche de Vienne, étoit, a ce qu'il paroit, un 
Aſtrologue du premier rang. Ce Prelat di- 
ſoit la Meſſe devant le Roti, a faint Martin 
de Tours; au jour, & a Vinſtant meme, que 
ſe donnoit Ja bataille de Nancy, c'eſt-a-dire 
la veille des Rois de I'annee 1496 (v. ſt.) En 
donnant la paix a baiſer à Louis XI, il lui dit 
ces propres paroles: SIRE, Dieu vous donne 
la paix & le repos , vous les aver ſt vous vou - 
lex ; tout eſt conſomme : le Duc de Bourgogne, 
votre ennemi , eſt mort, & vient of te, bs. 

* 


= —— IC — 
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Un haſard d&trempa le Prince trop credule. 
Un jour que le Soleil, plus brillant & plus pur, 
Invitoiz le Monarque à $'ebattre A la chaſſe; 
Il fort, le Pedant ſuit : le Ciel devient obſcur, 
Lair $*paiſſit ; Porage les menace. 
Le Roi, tremblant, conſulte fon Docteur: 
Alors, d'un ton de PEdagogue , 
; Calmez yorre ſouct , Seigneur, 
Je promets du beau tems, rẽpondit Aftrologue, 
Sur la parole du menteur , 
On ayance , on $*exerce aux travaux de Diane, 
La meute Etoit aux champs , lorſquil parut un ane, 
Un Manant le ſuivoit : Bon-homme , par ta foi, 
Pleuyra-t-il? demanda le Roi. 
Sire, Paurons de Viau , ſans doute, 
Dit le Manant , fans ſe troubler, 
J*appergois du Baudet les oreilles trembler : 


Ci eſt un preſage ſir, Le Monarque IEcoute ; ' 


Et ſe ſgait bon gre d'avoir mis 
Et le Docteur, & Vane en compromis. 

LA ſtrologue en patit : cependant la tempète 

Commence à fondre ſur leur tete. 
Le Prince, bien mouillé, chaſſa de ſon Palais 
Des doctes Charlatans la gent porte · ſoutane, 

Et jura ſes Dieux , que jamais 
Il ne conſulteroit d autre Docteur qu'un àne. 


n 


n 


Jon armee eft defaite. Ce qui ſut trouve exac- 
tement vrai. Le Roi ayant demande à l' Ar- 
cheveque comment il ſavoit cela? Il lui tẽpon- 
dit qu'il le ſavoit comme bien autre choſes, 
parce que Notre - Seigneur le lui avoit revele. 
Alars Angelo Catto ne ſeroit plus un Aſtrolo- 
gue „ qualite que lui donne Comines , mais 
un Prophète. | 
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Une action bien plus judicieuſe, & 
qui lui fera toujouts honneur , Etoir 
celle qu'il fir a Loches en Touraine. 
It en viſiteit FEgliſe Collegiale : les 
Chanoines lui firent voir expres le rom- 
beau d' Agnes Sorel (*), maitreſſe de 
Charles VII, pour laquelle Louis avoir 
toujours marque de la haine , au point, 


— — 


Lov Es XI. 


dit Hiſtoire , d' aller juſqu'a lui donner 


un ſoufflet. Il paroit meme qu elle avoir 
eté la cauſe , ou le pretexte , de la r6- 
volte de Louis contre ſon pete. Ce 


AC w tat 


* 


—— _—y 


Le tombeau d'Agnts eſt tres-beau , & 
de main de Maitre pour le tems. Le coffre 
eſt de marbre noir de trois pieds de hauteur: 
elle y eft repreſentete couchte , en marbre 
blanc, & fort reſſemblante, à ce qu'on pre- 
tend. Elle eſt habillte à la mode du tems; 

deux anges ſoutiennent Poreiller ſur lequel 
fa tete repoſe, & deux agneaux ſont a ſes 
pieds, J'y ai lu, en 1750, cette Epitaphe gra- 
vee autour de la table de marbre ſur laquelle 
repoſe ſa ſtatue: Ci gi noble Damoiſelle * 
Sorelle, en ſon vivant Dame de Beaute, de 
la Roque - Serien, d' Iſoudun, & de Ver- 
non· ſur- Seine, piteuſe envers toutes gens » 
& qui largement donnoit de ſes biens aux 
Egliſes & aux Pauvres : laquelle treyaſſa le 
neuvieme jour de Feyrier , Pan de grace 


M. CCCC. LIX. Priez Dieu pour Fame 
elle. AMEN, 


— — 


— 
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Dee rombeau (*) ſe trouvoit au milieu du 


Levis Xl. chæur; & les Chanoines , peut - Crre 


par adulation, lui demanderent la per- 
miſſion de le faire õter. I ouis XI leur 
demanda (i la belle Sorel n'avoit fait 
aucunes libèralités a PEgliſe , & ſi elle 
avoit eu gratuitement la place que ſon 
mauſolee occupoit? Ne rereg-vons rien , 
ajoùta- t- il, de fa liberalite ? je veuæ 
etre eclairci. Tt fallut convenir qub elle 
avoit fait de grands preſens , & des 


1— 


(ll eſt aiſe de diſculper Jacques Cœur 
du crime de poiſon qu'on lui .imputa. II 
ſut un des Executeurs Teſtamentaires d'A- 
gnes avec Me, Robert Poitevin , & Etienne 
Chevalier, Baif, qui vivoit ſous Frangois I, 
quelque ſoixente ans apres la mort d' A- 
gnès, n'infinue rien ſur le poiſon, Parlant du 
chateau de Meſnil-la-Belle , il dit, apres 
avoir auſſi parle d'une conjuration qu'elie 
decouvrit , | 


1 trahiſon ſut telle, 
Et tels les Conjures , qu'encore Ion les cele 
Mais las! elle ne put rompre ſa deſtinée, 
Qui, pour trancher ſes jours, I'ayoit ici mence , 
Ou la mort la ſurprit. | 


— 


* 


— 4, * 


— 


(*) Ceſt en accuſer Louis X aſlez net- 
tcment, ; 
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legs conliderables a la Collegiale de 
Loches. Le Roi $s'informa exactement Louis X.. 


de la nature de ces legs, & des char- 
ges; puis regardant les Chanoines qui 
Faccompagnoient, avec un air d indi- 
gnation. EA qua; ! leur dit- il, ont-ce- 
la les remoignages de reconnoiſſance que 
dolis deve x a votre bienfaifttiice 2 Non- 
ſeulement je vous defends de troubler ſes 
cendres, en deplacant ſon tombeau ; mais 


Je veux qu il ſoir plus reſpefte qu il ne 


Feſt. On gen ſervoit en effet, pour: 


placer Fhuile de la lampe du cheur , & 
pour quelques autres uſages auſſi vils. 
Il leur enjoignit , de plus, d'exccuter 
exactement les fondations d' Agnes , & 
de Pinformer de execution de (es or- 
dres. | | 

Le Capitaine (*) Marafin ctant venu 


m—______ \) 
————_ 


_— 


(Louis de Marafin, Idu nom, Seigneur 
de Notz en Brenne & de Veuil. Il ẽtoit Gou- 
verneur de Cambray en 1477, ſuivant les 
apparences, frere de Guillaume Marafin, 
Eveque de Noyon mort le 5 Avut 1501. On 
fit un Vaudeville a Ioccaiion de la priſe de 
Cambray, dont le commencement ctoit z 


Elle eſt bien habillee , 
La Ville de Cambray ; 
Manrapiy Þa pille, Ce. 
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rendre compte au Roi de la priſe de 
Cambray , qu'il avoir pillee en 1479 
faiſoit parade d'une chaine d'or quiil 
avoir , diſoit-on, fait faire des reliques 
des Egliſes de Cambray. Un Gentilhom- 
me de la ſuite de Louis XI, nommé 
Briquet , fit la reverence a Marafin, ou 
pluror a fa chaine, & alloit y porter la 
main, lorſque le Roi lui dit: Garde z- 
vous bien de touc her ce joyau : il eſt 
acre, 

Fertile en bons mots, Louis les ai- 
moit auſſi de la part des Courtiſans; 
& quelque ſevere qu'il fiir d'ailleurs, 


il excuſoit la liberté d'une reponſe vive 


& juſte, & d'une ſaillie aſſaiſonnce. 
Breze , qui, comme je Fai dit, lui 
avoit reproche agreablement qu'il ne 


ſuivoit que ſa rere, ſans prendre con- 


ſeil de perſonne, lui reprocha dans une 
autre occaſion ſon peu de goũt pour la 
muſique. Le Roi lui ayant demande 
quels preſens il pourroit faire a Am- 
baſſadeur du Roi d Angleterre, qui lui 
coùtaſſent peu. Donne - lui, S RE, 
repondit Breze , les Chantres de votre 
Chapelle: vous y prenez peu de plaiſir, 
& ils vous content beaucoup a entrete- 
nir: en les donnant , vous vous devar- 
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raſſe de cette depenſe, & vous ferex un 
preſent d'une choſe dont vous vous paſſe- Lois XI. 
rex aiſement. 

I! avoit charge Balue, Exèque d' An- 
gers, & depuis Cardinal, de faire la re- 
vue des troupes levees a Paris: le 
Grand - Maitre de Chabannes lui de- 
manda la permiſſion d'aller a Evreux 
reformer le Clerge. Que ſigniſie cette 
demande, lui dit le Roi? la commiſſion 
vous conviendroit =elle 2 Pourquoi non, 
repliqua Chabannes? Votre M-yeſte a | 
bien donne a  Eveque d Evrenx celle de 
paſſer les troupes de Paris en revue, 
Ayant rencontré un jour Miles dT. 
liers, Eveque de Chartres, monte fur | 
une mule magnifiquement enharnachèe: 
Ce neſt point en cet equipage lui dit- il, 
que marchoient les Eveques du tems paſ- 
ſe; ils ſe contentoient d'un dne, ou dune 
aneſſe , qu'ils ſcondui ſetent par le licol. 
Cela ęſt v34i, SIR E, repondit FEvC- 
ez mais cela etoit bon du tems que les 
eis adoient qu une houlette & Car- | 
doient les troupeaux. Ce fut ce meme [1 
d'lliers, qui repandit au Roi, qui, lui [| 
reprochant (a paſſion pour les Proces , (| 
lui difoit qu'il vouloit Faccommoler 
avec toutes ſes Parties: Ab !SIRE! | 
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Dj. {fl Votre Mcj de wen life 

L6u1s Xl. au moins vingt ou trente pour mes menus 
h Plaiſirs. | 

Quoiqu' il fut dangerevx de ſe refuſer 

A ſes vues, PF Abbe de Baignes, au Dio- 

cèſe de Saintes, qu il vculut engager a 

lui ceder cette Abbaye, {cur la conſer- 

ver ſans le facher, en faiſant paſſer ſon 


tefus a la faveur d'une reponle , qu'on 


regardera, ſi Fon veut, comme un bon 
mot. SI RE, lui dit TAbbe, Jaz em- 
ployt quarante ans à apprendre deux 
lettres de F Alphabet, A, B; je vous 
ſupplie de m accorder autant de tems 
pour apprenare les lettres qui ſuivent , 
C, D. Cette reponle lui attira meme 
de nouvelles faveurs. 

Louis aimoit la ſingularité; mais cet- 
te ſingularitè n'eroir pas toujours d'ac- 
cord avec la dignite convenable au 
rang ſupreme. Il demanda un jour a 
ce meme Abbe de Baignes, homme 
fertile en inventions, & chef de (a 
Muſique , un Concert qui {fur exccute 

ar des pourceaux. Il croyoit , par la 
Been de cette demande, reduire 
le genie de l Abbe a Vimpoſlible. Ce- 
pendant il Fentreprit, & en vint mè- 


| 
| 
| 


me a bout, a la ſatisfaction du Roi. II 
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taſſembla quantitè de pourceaux de dif- 
ferens ages & dont les cris, par con- Tobis X. 
ſequent , devoient produire differens 
tons; il les mit tous {ous un pavillon de 
velours magnifique, au devant duquel . 
etoit une table de bois, od lon mon- 
toit par pluſieuts degres, qui formoient 
une eſpece de jeu d' orgues. Dicferens 
aiguillons qu'il touchoit, alloient pi- 
quer les pourceaux; & ces animaux 
aiguillonaes, pouſſoient des cris, leſquels 
formoient une harmonie, dont la nou- 
veautè devoit faire le plus grand meri-' 
te, & qui ne laiſſa pas de donner du 
plaiſir au Roi. 

Craint de tous ſes Sujets, & les crai- 
gnant lui - m2me , il devint ſi ſoupgon- 
neux & ſi dèfiant, que, pour s'aſſurer 
davantage de leur fidélité, il fir faire 
pluſieurs ſermens à divers grands Sei- 
gneurs, qu'ils ne le tueroient point. Jen 
ai vu, dit le favant Claude Joly qui 
rapporte ce fait, des actes authentiques 
& en bonne forme. 

Pour ſe déſennuyer dans les dernie- 
res années de (a vie, & faire quelque 
diverſion aux maladies dont il ᷑toit atta- 
que; entre les amuſemens qu'il imagina, 


il faiſoit faire dans ſes appartemens des 
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chaſſes de rats avec de petits chiens: 
cent vingt Muſiciens, dont pluſieurs 


etoient habilles en bergers, exccutoient 


des concerts avec des fifites & des fla- 


geolets. A ces plaiſirs ſuccedoient des 
devotions , dont le but etoit le rera- 


qu ils ne voient point (*). 


bliſſement de la fante : il ny eut Saint 
qu'il ninvoquàt, pelerinage qu'il ne fit, 
tant qu'il put voyager; point de reli - 


ques qu'il ne fit apporter, le tout pour 


prolonger ſes jours. 

Une des maximes de ce Prince eroir, 
_ * * ctoit toujours funeſte. 

eſt ainſi qu'il s exprimoit dans le lan- 
gage de ſon tems: Quand orgueil che- 
dauc he devant, honte & dommage ſui- 
vent de pres. 

Je trouve tout, diſoit - il, en ma maiſon 
& en mon Roqaume, hormis une ſeule 
choſe qui me manque: C eſt la werite, 

Il comparoit ceux qui avoient beau- 
coup de Livres & ne liſoient jamais, 
aux boſſus charges, diſoit-il , d'un poids 


— 


(* D'autres les ont compares a des Aveu- 
gles qui porteroient des lunettes , ades Chau- 
ves qui ferotent proviſion de peignes, ou aux 


Eunuques du Grand-Seigneur. La comparai- 


fon de Louis XI me paroit preferable aux au- 
bes, 
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Charles VII, comme je Vai remar- == 
que, ne levoit que dix - huit cent mille Louis XI. 


livres ſur (es peuples : Louis XI leva 
juſqu à quatre millions ſept cent mille 
livres. | 

Aprcs bien dey frayeurs de la mort, 
il en ſubit enfin tranquillement la loi au 
Chateau du Pleſſis- lez-· Tours, le 30 Aoũt 
1483, apres un regne de vingt - deux 
ans, un mois, huit jours; & fut inhume 
dans I'Egliſe de Notre-Dame de Clèry, 
oll il avoit, dit- on, un magnifique 
tombeau, avec ſa ſtatue en argent, qui 


fut enlevèe pendant les guerres de la li- 


gue, & qui a ëtè remplacee'par fa ſtatue 
en matbre, a genoux, dun tres-beau 
gout, & qui eſt de la main de Michel 
Bourdin (*), natit de Blois. 


—— = K —_— 
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(*) Ce tombeau fut exẽcuté en 1622, par 
ordre de Louis XIII. Le Sculpteur a mis au- 
res du Roi une Couronne fermee, que nos 
ois n'ont conſtamment portee que depuis 
Francois I. Cela fera peut etre croire que Louis 
XI la portoit ainſi, & que le tombeau a ets 
fait peu de tems après la mort de Louis XI; 
de meme qu'on le trompe aux tombeaux des 


Rois de la premiere Race, dont il n'y en a 


peut- etre pas un qui ſoit anterieur au douzié- 
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me 6 ., 1 Luis le "Wh & iS Saint . 7 


qui les fit rẽtablir, & orner de repreſenta» 
tions. 


* 


Fin an Tome premier. 
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